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PREFACE. 


Il y A des verite% que l’ Ex- 
périence fait cmnqitre ^ qui en 
prouvent d'autres, foit que cel- 
les ci fe deduifent d'une de celles, 
là ou de phifîeurs conjîderées en- 
femble. Ces premières veritez 
s' expriment , autant qii il, eji 
pojjtble , par des Definitiojts, que, 

* . 2 l'on 
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PREFACE. ' 

■/’ on regarde, par ' cette . raifm 
comme le fondement de la Scien- 
ce. Quel que fait le fujet d'u- 
ne' de. ces propqfitions' qu\'on 
appelle des Axiomes parce que 
r on Je difpenfe de les prmver.: 

.Jî d eft lin fujet que Ton puiffe 
* définir , cette définition pfowoe- 
•ra. cette propqfitioii , qui d’un 
axiome ' de viendra un Tbeorenie . 

C- etoit pour établir ainfi par 
des définitions les principes de 
'la Science qu'on avait entrepris 
l' Ouvrage que r on prefente ici i 
au Public: On s' etoh propofé i 
■ A- écrire une Ontologie, par ou 

l'on 

. j 
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P RÆ FAC È. 

f mi ' entend- cette ■ partie de la 
Met’apbyjtque qui . traire des pre- 
mer es Ver irez, des ver irez qui 
feŸvent de^principes à toutes les 
Sciences. . Ùla compvenoit les 
■principes des Mathématiques, 
'^ïl'a fallu chercher la définition 
-de la Grandeur en déduire 
ce ' que les Geometres, admettent 
fans le démontrer . Mais ihejl 
arrivé qiièn vendant déduire les 
■‘p'erniers principes les uns des 
mtres'y d on efi .entré bientôt 
dans les Mathmatiques qtie 
• l’on n’en ejipas forti. -Cejl la 
fuite des vaitez plutôt que le 

* 3 ^S- 
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PREFACE. ' 

/ 

dejfein de r Auteur qui en efi, 
caîife . Un petit nombre de ve- , 

ritez qu'oîi peut appeller de pure^ 

' « '.1 .■ 

MetapMîque occupent, le pre- 
mier livre. La définition du' 

< \ r i. 

Tout ouvre le fecoîid, où il faT 
loit parler de la Grandeur même.. 
Lès grandeurs ne Je comparent 
entre elles que par des Nombres, . 
Gomment donc comparer deux 

' T ’ , ' 1 * . .V’i» 

grandeurs incommeiijurables , 

>• 

e'eji à dire] qui ri ont point d’ mi- . 
te comnmne ? VoilàT Infini qui, 
fe prefente. Car les Raifons nu-, 

riieriques ne fojit applicables , à , . 

• • » * * ' 

certaines grandeurs que [par le 

moyen 
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* • - V 

moyen d'ùfié unité rationnelle 
(ru infinment petite. Après avoir 
veu en quoi conpjie la Raifon des 
grandeurs', on fait ce que dejl 
que, la Pùîffance d'une grandeur 
èf 'la Théorie des putjfatices ne 
fiippofe pas que les Grandeurs, 
foieîit commenfur ailes, niais elle 

indique celles qui le font . La, 

! . *. ' < 

définition dû Binôme étant un 


primipé fur lequel ejl. fondée 
l'èxtra&iôn des racines., on d crû 
devoir conduire le fécond livre 


jus que s là..' Mais il fe trouve 
encore que la.Grandeur s'eji ap- 
proprié le troifieme livre oà l'on 

parle 
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parle du Lieu, du Temps, des 
Cbangemens , de l'Æion, de là 
Rejîjlance . Ceji ce q^ui a obligé 
de donner à cet ou vrage un autre 
titre que celui qù on lui dejihioit. 
On n'a pû l'appeller une Meta- 
phpiltque parce que les, propriétés 
de la Grandeur en faifoient une 
partie, trop conjtderable. C ejt 
pour cela qu'm L a intitulé, les 
Principes de la Science des 
Mathématiques. 



LES 
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LES 

PRINCIPES 

DE LA SCI ENCE 

ET DES 

MATHEMATIQUES. 

LIVRE 1. 


DEFINITIONS. 

I. 

I e Sujet eft une chofè dont on connoit ce 
qu’elle eft, & l’affirmation de ce qu’elle 
ert s’appelle V Attribut du fujet. Si l’on 
connoit que /I eft .6, /î eft un Sujet & 
Etre B eft un Attribut de A. L’affirmation d’un 
fujet s’appelle VEJ/ènce dc celujet. Si A eft un 
lùjet, Etre A eft l’Eflence de A. 

II. 

Un attribut eft Raifon fufflfante d’un autre, 
s’il fuffit qu’un fujet renferme le premier attribut 

A pour 
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LES PRINCIPES 

pour que ce fujet renferme le fécond. Soit A 
un fujet qui renferme l’attribut B. S’il fuffit que 
A renferme B pour que C foit un attribut de A, 
B eft Raifon fuffifante de C. 

III. 

V Attribut ejfentieî d’un fujet en eft un attribut 
qui a pour raifbn fuffilànte l’eflence de ce fujet. 

. La Propriété d’un fujet en eft un attribut effentiel 
qui eft raifon fuffifante de l’eflence de ce fujet. 
V Accident d’ un fiijet en efl un attribut qui ne lui 
eft pas efl’entiel. Soit J5*^un attribut d’un fujet A. 
Si Etre A eft raifon fuffifante de B, B tû un attri- 
but effentiel de A. Si B attribut effentiel de A y 
eft auffi raifon fuffifante d’Etre yl, iS eft une Pro- 
priété de A. Et fi 5 attribut de A, n’en eft pas 
un attribut effentiel, B eft un Accident de A. 

IV, 

Deux fujets dont 1’ un eft réciproquement 
l’autre font le même fujet. Soit A un fiijet, & 
B un fujet. Si A eft fi, & que fi fbit A, A & B 
font le même fujet. 

V. 

U Efpece eft un fujet dont un attribut, qui eft 
raifon fuffifante de tous les attributs de ce fujet, 
convient à des fujets qui ne font pas le même en- 
tre eux. On appelle cet attribut {'Attribut com- 
imn de l’el'pece, <St ces fujets les fujets qui com- 
prennent r efpece. Soient A & fi des fiijets 
qui ne fbient pas le même & qui renferment l’at- 
tribut O. Soit E un fujet qui renferme 0, & 

qui 
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qui foit tel que 0 fbit railbn fufïUànte de tous 
les attributs de E. E eft une Efpece dont 0 cft 
l’attribut commun. A & B font les fujets qui 
comprennent E. Le Genre eft une efpece com- 
prifè par d’autres efpeces. Soit E une Efpece 
que comprennent les fùjets A ^ B. Si .4 & fi 
font des efpeces , £ eft un Genre. 

VI. 

VIndtviJu eft un fiijet dont un attribut ne con- 
vient qu’à des fujets qui font le même. On ap- 
pelle cet attribut un Attribut individuel. Si fi at- 
tribut du fujet A , eft tel que tout fiijet qui renfer- 
me fi foit le même que 4, 4 eft un Individu 
dont fi eft un Attribut individuel. ^ 

VIL 

Un fujet exi/le^ s’il a un attribut fans lui en 
fuppofer aucun qui foit raifon fuffifànte de celui- 
là. Si fi eft un attribut du fujet A fans que fi aie 
pour raifon fuffifànte un attribut que l’on fuppofè 
que A renferme, A exifte. 

THEOREME I. 

Tout attribut qui en exprime un autre en ejï 
raifon fuffifànte. Soit fi un attribut d’un fujet A. 
Soit C un attribut. Si en exprimant que A ren- 
ferme fi , on exprime que A renferme C, fi eft 
raifon fuffifànte de C. 

Puifque fi eft un attribut du fujet 4, & qu’en 
exprimant que A renferme fi, on exprime que A 
renferme C, A renferme C. Il fuffit donc que A 

A 2 ren- 
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renferme B pour que A renferme C, & ainfi par 
Vefin. Z. B eft raifon fuffilànte de C. 

exemple. Si l’on entend par la Sagelfe 
la connoiffance de fes devoirs, une perfonne qui 
eft fage connoit lès devoirs, elle a des devoirs & 
des connoiffances. Le premier de ces attributs 
eft raifon fuffifante des trois autres. 

COROLLAIRE. 

Il n’eft pas moins vrai qu’un attribut en ex- 
prime un autre, s’il en eft raifon fuffifante. Car 
l’expreffion de l’un fait connoitre l’autre. 

THEOREM Eli. 

Si tout fujet qui renferme un attribut en ren- 
ferme un autre, le fi{îet qui ne renferme fus celui-ci 
ne renferme pas celui-là. Soit A un lüjet. Soient 
B C des attributs tels que A ne renferme pas C. 
Si tout fujet qui renferme B renferme C, A ne 
renferme pas B. 

Si le fujet A renfermoit l’attribut C, ce (croit 
dire que A eft un des fujets qui renferment C , & 
puifque A ne renferme pas C, A n’eft aucun des 
l'ujets qui renferment C. Or tout fujet qui ren- 
ferme C, étant tel que A n’eft point ce fujet là 
& par la fuppofition tout fujet qui renferme l’at- 
tribut B renfermant C, il s’enftiit que tout fujet 
qui renferme B, eft auffi tel que A n’eft point 
ce fujet. Et par confèquent A n’eft aucun des 
fujets qui renferment B, Ane renferme point fi, 

c ORO- 
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COROLLAIRE. 

On prouvera de même que fi tout fujet qui 
renferme un certain attribut n’en renferme pas un 
autre , le fujet qui renferme celui-ci ne renferme 
pas celui-là : & que fî tout fujet qui ne renferme 
pas un certain attribut en renferme (ou n'en ren- 
ferme pas ) un autre , le fujet qui ne renferme pas 
(& dans le iecond cas le fujet qui renferme) le 
fécond renferme le premier. 

. THEOREME III. 

Si un attribut eft raifon fujffîfante d un autre 
attribut (S celui-ci d’un troijiéme^ le premier eft 
raifon fujpfante du dernier. Soient BCD des 
attributs tels que B foit raifon fuffifànte de C. 
Si C eft raifon fuffifànte de £>, eft raifon fuf- 
fifante de D. 

BCD étant des attributs tefs que B eft raifon 
. fliffifànte de Cj il fuffit par Dejin. 2 . qu’un füjet 
renferme B, pour que ce fujet renferme C. Et C 
étant raifon fuffifànte de D, il fuffit qu’un fujet 
renferme C, pour que ce fujet renferme D. 11 
fuffit donc qu’ un fiijet renferme B , pour que 
ce fujet renferi^ie D, & ainfi B eft raifon fuffifan- 
te de D. 

T H E O R E M E I V. » 

Z,’ eftence d un fujet en eft une propriété. 
Soit A un fiijet. L’ eftence de A eft une pro- 
priété de A. 

, A étant un certain fujet , A renferme un attri- 
but B J qui eft tel que l’ on entend par A un fujet 
■ ’ ' A 3 qui 
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6 LES PRINCIPES 

qui renferme B. Ainfî en difant qu’ un fujct ren- 
ferme B, on dit que ce fujet eft & puifque A 
rcnfenne 5, A eR A. Etre A y ou reflence de A 
eft donc par Dejtn. i. un attribut de /I , & Etre A 
far Theor. j. eft raifon fufiifante d’ Etre A, Donc 
parDeJin.^. l’eflence de A eft non feulement un 
attribut effentiel, mais encore une propriété de A. 

EXEMPLE. La Figure terminée par une ligne 
dont tous les points font egalement éloignés d’ un 
même point, c’eft ce qu’on appelle le Cercle, & 
comme le Cercle eft cette figure , il eft vrai aufli 
que le Cercle eft le Cercle, d’où il fuit qu’Etre le 
Cercle eft une propriété du Cercle. 

THEOREME V, 

Tout attribut qui a pour raifon fuffifante T at- 
tribut ejfentiel d’un fujet y eft un attribut effentiel 
de te fujet là. •Soit A un fujet , B un attribut 
eflcntiel de A y C un attribut. Si B eft raifon 
fuffifante de C, C eft un attribut effentiel de A. 

B étant un attribut effentiel du fujet A y l’efi 
fonce de A eft raifon fuffifante de iî , & B étant 
raifon fuffilànte de 1’ attribut C , l’ effence de A 
eft par Theor. j*. raifon fuffifante de C. Or par 
Theor, 1’ effence de A eft un attribut de A. 
Donc C eft un attribut effentiel de A. 

THEOREME VI. 

chaque propriété eft raifon fuffifante de tous 
les attributs ejfentiels du fujet. Soit B une pro- 
priété du fujet Ay C un attribut effentiel de A. B 

eft raifon fuffifante de C. • _ 

. B étant 
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B étant une propriété du fùjet /l, jB efl: rai- 
(bn fiiffifante de reflfence de A. Or C étant un 
attribut effentiel de A, l’effence de A eft raifon 
fiiffifànte de C. Donc par Theor. j. B eft rai- 
ibn fiiffifànte de C. 

COROLLAIEE. 

On voit auffî que tout attribut eflentiel , qui 
eft raifon fuffifànte d’ une propriété eft une pro- 
priété. 

THEOREME VII. 

Deux fujets dont T un eft t autre font le même 
fujet. Soient AB deux fujets. Si ^ eft 5 , /I 
& B font le même fujet. 

Le fujet A e{\ A par Theor. 4. & dire que A 
eft A, c’eft dire que A n’eft aucun des fujets qui 
ne font pas A. Or par la fuppofîtion A eft le lü- 
jet^. Donc par Theor. 2. Cor. B cR A. Ainft 
parDefin.4. A & B font le même fujet. 

EXEMPLE. Si l’ Aftre qui éclaire le plus 
la Terre, eft T Aftre autour duquel Mercure , Ve- 
nus & les autres Planètes qui nous font connues, 
font leurs révolutions , ces deux Aftres font le 
même. 

THEOREMEVIII. 

Sf r attribut d’un fujet eft la propriété dun 
autre fujet, ces deux fujets fotit le même. Soient 
. A B deux fiijcts. Soit H un attribut de A. Si 
H eft une propriété de B, A & B font le mê- 
me fujet. ' 

A4 H étant 
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H étant une propriété du fujet By H e(ï rai- 
fon fuffifante de l’eflence de B. Et H étant un 
attribut du fujet /l, il s’enfuit que l’eflènce de B 
eft un attribut de A. Or puifque il eft il & 
B font le même fujet par Theor. 7. 

THEOREME IX. 

Si deux fîijets font le même , chacun renferme 
tous les attributs de /’ autre. Soient A B deux 
fiijets. Soit H un attribut de il. Si i^ & fi 
font le même fujet , H eft un attribut de fi. 

il & fi étant le même fujet, fi eft il & puis- 
que H efl un attribut de il, fi eft un fujet qui 
renferme H. Or dire que fi eft un fujet qui ren- 
ferme H y c’eft dire que fi renferme H. B ren- 
ferme donc H. 


THEOREME X. 

Les fujet s qui font le mêm^ qü*un troifieme font 
le même entre eux. Soient il fiC des füjets tels 
que il fi foient le même fujet. Si fi C font le 
même fujet, il C font le même fujet. 

Les fujets ABC étant tels que il fi font le 
même fujet , il eft fi. Et fi C étant le même 
fujet, fi eft C D’où il fuit par Theor. jp. que 
il eft C. Par la même raifon , puifque C eft fi 
& que fi eft il, C eft il. Donc il C font le 
même fujet. 

THEOREME XI. 

Si un attribut eft renfermé par deux ou plu- 
Jïeurs fujets qui ne foient pas le même y ces fijets 

corn- 
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comprennent me efpece de laquelle cet attribut 
e/l ï attribut commun. Soient AB des fujets qui 
ne ibient pas le même & qui renferment 1’ attri- 
but 0. AB comprennent une efpece dont 0 
eft r attribut commun. 

Puifque O efl un attribut , fi je ne confiderc 
dans un fujet qui renferme O que O, & les attri- 
buts dont 0 cft raifon fuffifante , tout attribut que 
je rcconnoitrai dans ce fujet conviendra à tous les 
fujets qui renferment 0. Je confidere donc un 
fujet que j’appelle E comme n’ayant aucun autre 
attribut que O, & les attributs dont O efi raifon 
füfîifante. Et puifque O eft un attribut des fu- 
jets A B qui ne font pas le même , E eft une 
efpece, O eft l’attribut commun de £, 6c A B 
comprennent E par DeJîn.j. ^ 

EXEMPLE. Je voi differens hommes, des 
fujets qui ne font pas le même & dont chacun 
renferme l’attribut d’être foldat. Si je ne con- 
fidere dans un de ces fujets , que cet attribut & 
ceux qui refultent de celui-là, je confidere un 
fujet, que j’appelle le foldat, comme ne renfer- 
mant point d’autre attribut que celui d’être foldat 
& les attributs dont celui-là eft raifon fuffifante. 
Le foldat eft une efjjece , être foldat 1’ attribut 
' commun de l’ efpece, & chacun de ces differens 
fujets, que j’appelle un foldat, renferme cet attri- 
but commun & comprend l’efpece. Le Triangle 
eft un genre , pareeque le triangle recftangle , le 
triangle dont un angle eft obtus , & le triangle qui 
n’a que des angles aigus font des efpeces qui com- 
prennent le triangle. 

THEO- 
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THEOREME XII. 

Tout ftôet qui comprend F efpece a quelque at- 
tribut^ dont l'attribut commun de F efpece n efl pas 
raifon Juffifante. Soit E une efpece, dont 'O (bit 
l’attribut commun. Soit A un fujet qui com- 
prenne E. A renferme quelque attribut, dont O 
u’cA pas raifon fiiffifànte. 

Puifque le fujet A comprend 1’ efpece Ej 
quelque autre fujet B qui n’eft pas le meme que 
A comprend Ey & renferme par confèquent O 
attribut commun de E. B n’eft pas A par The- 
or.j. & l’efTence de A n’ étant pas un attribut de 
B, il s’enfuit par Theor. q. que B ne renferme 
pas tous les attributs de A. A renferme donc 
un attribut M, qui n’eft pas un attribut de B. 
Mais B renfermant O renferme tout attribut dont 
O eft raifon fuffifàntc. O n’ eft donc pas raifon 
fuffifante de M attribut de A. 

THEOREME XIII. 

Tout fujet qui n'efl pas le même que F efpece 
qui en renferme l'attribut commun comprend 
F efpece. Soit E une efpece dont 0 foit l’attribut 
commun. Soit A un fujet qui ne fbit pas le mê- 
me que E. Si A renferme O, A comprend E. 

Puifque E eft une efpece dont O eft l’attribut 
commun , & que le fujet A n’ eft pas le même 
que Ey A n’eft pas E par Theor. 7 . O convient 
à des fujets qui ne font pas le même entre eux. 
Quelqu’un de ces fujets n’eft donc pas le même 
que A. Car tous les fujets qui font le même 

que 
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que A font le même entre eux', far Hieor. lo. 
Or par la fuppofition A renferme 0, A eft donc 
un de ces iîijets, qui ne font pas le même entre 
eux & qui comprennent E. 

THEOREME XIV. 

Deux ejpeces dont chacune renferme V attribut 
commun de t autre font la même. Soit E une 
eipece dont 0 foit l’ attribut commun , F une 
elpece dont P foit l’attribut commun. Si E 
renferme P & que F renferme 0, £ eft la mê- 
- me que F. 

L’ Elpece E dont 0 eft l’attribut commun ren- 
fermant P attribut commun de l’eQiece F, 0 eft 
raifon fuffifante de P. Tout liijet qui comprend 
E renferme quelque attribut, dont 0 n’eft pas rai- 
fon foffilànte far Theor.iz. Mais F ne renfermant 
'aucun attribut dont P ne foit raifon foffilànte, & 0 
étant raifon fuffifante de P, il s’enfoit far Theor.j. 
que F ne renferme aucun attribut dont 0 ne foit 
raifon fuffifante. F ne comprend donc pas F, 
& puilque F renferme 0, F eft la même que E 
far Theor. ij. 

THEOREME XV. 

Si deux ejpeces font la même^ chacune ef com- 

frijè far le fujet qui comfrend Pautre. Soient FF 

, deux elpeces qui foient la même. Si le fojet A 

comprend F, A comprend F. 
yV- ^ 

• F étant la meme elpece que F, tous les attri- 
''''tuts de F font des attributs de E,j>ar Theor. ÿ. 

■ L’ attri- 
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V attribut commun de E eft donc raifon fuffi- 
fantc de l’attribut commun de F. Et par confe- 
quent le fujet A qui comprend E renferme l’at- 
tribut commun de F. Or A n’ eft pas le même 
que F, par Theor. iz. A n’cft donc pas le même 
que par Theor. 10. Donc A comprend F, par 
Theor. 

THEOREME XVI. 

Si deux fujet s font le meme , chacun comprend 
h efpece (jui eft comprife par l’autre. Soient A B 
deux fujets qui Ibient le même. Si A comprend 
r clpece F, B comprend F. 

A étant le même fujet que F, tous les attributs 
de A font des attributs de B^par Theor. p. A com- 
prenant l’efpece F renferme l’attribut commun 
de F. Et par conlèquent B renferme l’attribut 
commun de F. Or A n’eft pas le même que F, 
par Theor. n. B n’eft donc pas le même que 
F, par Theor. lo. Donc B comprend F, par 
Theor. ij. 

THEOREME XVII. 

Le fujet qui comprend lefpece comprend le genre. 
Soit F une efpece dont O foit l’attribut commun, 
, F une efpece dont P foit l’attribut commun. Soit 
A un fujet qui comprenne F. Si F comprend F, 
A comprend F. 

L’efpece F dont O eft l’attribut commun com- 
prenant l’efpece F dont P eft l’attribut commun, 
O eft railbn lùffifinte de P. Et le fujet A qui 
comprend F renferme O, & par conlèquent A 

renfer- 
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DE LA SCIENCE. LIVRE I. 13 

renferme P. Or A renferme quelque attribut 
dont 0 n’eft pas raifon fuffifànte, par Theor. 12 . 
D’où il \h\t par Theor. que A renferme aufli 
quelque attribut dont P n’eft pas railôn fîiffilànte. 
Et comme jP n’a point d’attribut dont P ne foit 
raifon fuffifante , A n’ eft pas le même que F, 
par Theor. A comprend donc F, par Theor. ij. 

THEOREME XVIII. 

ü attribut dune efpece e/l raifon fuffifante dun 
autre attribut fi tout fujet qui renferme le premier 
renferme le fécond. Soit E une elpece dont 0 foit 
l’attribut commun. Soit P un attribut de E. Si 
tout fujet qui renferme P renferme T attribut 
P eA raifon fuffifante de Q_. 

E étant une efpece dont 0 eA l’attribut cotp- 
mun & P étant un attribut de F, 0 eA raifon fuffi- 
fante de F & 0 étant renfermé par des fujets qui 
ne font pas le même, P eA auAi renfermé par des 
fujets, qui ne font pas le même. Or puifquè tout 
■fujet qui renferme P renferme l’attribut J2., on 
connoit que tout fujet qui renferme P renferme Q» 
par Defin.i. Par confequent, ou il fuffit de con- 
' noitre qu’un fujet renferme P pour connoitre que 
ce fujet renferme j2_, ou P exprime reffcncc d’un 
fujet, qui étant confideré fait connoitre qu’il ren- 
r ferme Mais P n’exprime l’effence d’aucun fu- 
- . jet parccque l’eAence d’un fujet n’eA renfermée que 
•;..‘. par des fujets qui font le même, par Theor. y. H 
v'^ iüffit donc de connoitre qu’un fujet renferme P 
î.*\'pour connoitre que ce fujet renferme Ainli 
.' P cA raifon fuffifante de Q. 

''V-t-. THEO- 
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THEOREME XIX. 

Tous les attributs de tefpece lui font ejfentiels. 

Soit E une elpece. Soit T un attribut de E. T 
eft un attribut eflentiel de E. 

E étant une efpece, tout fujet qui renferme 
l’eflence de E, eft le même que Ej par Theor.y. T 
étant un attribut de E, tout fujet qui renferme 
l’eftence de £*, renferme donc T,parTheor.ç. Or 
par Theor. jij.. l’eftence de £ eft un attribut de E. 
Donc par Theor. Ig. Feflence de E eft raifon liiffi- 
lànte de T. Ainfi T eft un attribut eflentiel de E. 

THEOREME XX. 

Tout fujet qui ri eft pas une efpece eft un indi- 
vidu. Soit A un flijet. Si A n’eft pas une elpece, 

. il eft un individu. 

Suppofé qu’ un attribut 0 convienne à des 
fujets qui ne foient pas le même. 0 eft l’attri- 
but commun d’une e^ece £*, par Theor.ii. Tout 
lu jet qui ne renferme que O, & des attributs dont 
O eft railbn fuffifante eft le même que par . 
Theor. 74. Mais le fujet A n’étant pas une elpece, . 

A n’ eft pas £ A renferme donc quelque attri- 
but, qui n’a pas pour railbn fuffirante O un attri- < 
but renfermé par des lujets qui ne font pas le 
même. Or puilque A renferme quelque attribut, 
qui ne convient qu’ à des fujets qui font le même, 

A eft un individu, parDefn.6. 

EXEMPLE. Si l’attribut d’ être l’ etoile que ^ 
je regarde convenoit à des llijets qui ne fliflent 

pas 
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pas le même entre eux , cette etoile fèrôit une 
efpece, &ne l’étant pas, cet attribut n’appartient 
qu’à des fujets qui font le même, d’où il fuit que 
cette etoile elf un individu. 

THEOREME XXI. 

V individu qui renfsrme I attribut commun de 
r efpece comprend t* efpece. Soit A un individu. 
Soit E une elpece dont 0 foit l’attribut commun. 
Si A renferme O, A comprend E. 

E étant une efpece dont 0 eft l’ attribut com- 
mun, tout attribut de E convient à des fujets qui 
ne font pas le même. Mais A étant un individu 
renferme quelque attribut, qui ne convient qu’à des 
fujets qui font le même. Donc par Theor.jf. A 
& E ne font pas le même fujet. D’où il fuit par 
Tbeor./j. que A, qui renferme O, comprend JE". 


THEOREME XXII. 


Si un attribut individuel n'efl pas raifon fuffi- 
fante de quelque attribut de fwdividu, ce dernier 
< attribut eft un accident. Soit A un individu , H 
►,un attribut individuel de T un attribut de A. 
'Si H n’eft pas raifon fuffifànte de T, T eft un 
: accident. 

^ ' ' Car fi l’on entend par B un fujet qui renfer- 
i me H, cet attribut H eft l’eflence de B. Or A 
-.{étant un individu & H étant un attribut individuel 
Ibde il,' il s’enfuit que A & B font le même fujet. 

. attribut de il eft donc un attribut de jB, par 
^Tbeor.jf. & H 11’ étant pas raifon fuffifànte de T, 
s’enfuit par Defn.j. que T eft un accident de B. 

' CORO- 
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* COROLLAIRE. 

Si un individu a deux attributs individuels 
dont l’un ne foit pas raifon fuffilànte de l’autre, 
le même attribut eft un attribut efifentiel & un 
accident. 

s C H O L I E. 

On a fuppofé dans ce Theoreme & dans ce 
Corollaire ce que l’ expérience nous apprend. Il 
n'y a point d’individu dont nous connoifiTions un 
attribut, qui Ibit railbn füffifànte de tous les at- 
tributs que ce füjet renferme, & entre les individus 
que nous connoiflbns il n’en eft point qui n’ait 
plufieurs attributs individuels dont aucun n’ eft rai- 
fbn fuffiiànte des autres. C’eft donc l’expreffion 
qui décidé j(i l’attribut d’un individu luiefteflen- 
tiel ou non. Suppofé que je voie un individu 
qui s’approche de moi, & que je le defigne ainfî: 
la Perfonne que je voi, il fera eflentiel à cet in- 
dividu d’être doué d’intelligence; mais il ne lui 
fera pas effentiel de marcher. Qi^ie fî je le defigne 
ainfi: l’Objet qui s’approche de moi, il ne lui lèra 
pas efifentiel d’être une perfonne ; mais il lui fera 
efifentiel de changer de place. 

THEOREME XXIII. 

Tout individu exifte. Soit A un individu. 
A exifte. 

A étant un individu renferme un attribut H 
qui ne convient qu’à des fujets qui font le même. 
Or H étant un attribut, quelque fujet B renferme .. 
H,pa7’DeJin.i. renferme donc H finis lui fup- 

polèr 
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pofèr aucun attribut qui fbit raifon fufîifànte de H. 
Donc A y qui eft le même fujet que B, exüle J>ar 
Dejîn. 7. ^ 

EXEMPLE. On connoit dans une perfbnne 
un attribut qui ne convient qu’ a elle , & parce 
que ce ne lèroit pas un attribut , fi on ne le 
remarquoit dans quelque fujet fans lui rien fup- . 
pôlèr, cette perfonne, qui eft ce fujet, exifte. 

THEOREME XXIV, 

Les efpeces ri exifient point. Soit E une . 
efpece. E n* exifte point. 

E étant une efpece renferme un attribut O 
qui eft raifon fuffilànte de tous les attributs de E 
& qui convient à des fùjets qui ne font pas le 
même. Mais tout attribut qui eft raifon fuffi- 
fante de tous les attributs d’ un fujet ne convient 
qu’^à des fujets qui font le même, par Theor. ^ 

O S- E ne renferme donc 0 que pareeque 
Ton fiippofe que E renferme 0 ou quelque autre 
attribut qui eft raifon fuffilànte de O. Et comme 
E ne renferme aucun attribut dont 0 ne foit rai- 
Ibn ftiffifante, il s’enfuit que E ne renferme aucun 
attribut fans lui en fuppofèr quelqu’un qui foit 
raifon fuffifante de celui là. Donc E n’ exifte 
point 

.COROLLAIRE, 

Tout ce qui exifte eft donc un individu» 
pareeque tout fujet eft un individu ou une efpece, 
par Theor; 20. 

, B «THEO- 




Digilized by Google 


18 


LES PRINCIPES 


THEOREMEXXV. 

Toute ejpece eft Âpmprife par different indivû 
dus. Soit G une efpece. Quelques individus 
• qui ne font pas le même fùjet comprennent G, 

G étant une efpece n’exifte pas par Tbeor.z^ 
On connoit donc des fujets E F qui ne font pas 
le même & qui renferment l’attribut Q_^ que l’on 
flippofe être renfermé par G. Si E n’eft pas un 
individu, E eft une efpece, par Theor. 20. On 
connoit donc des ftijets C D qui ne font pas le 
même & qui renferment 0 attribut commun de 
E & raifbn fuffifànte de Q_. Et comme toute 
■efpece demande la connoiflance de quelques fujets 
' qui la comprennent & qui ne fbient pas le même, 
il s’enfuit que J 2 ^eft l’attribut de quelques iiijets 
qui ne font pas le même & qui ne font pas des 
efpeces mais des individus. "Donc^ar Theor. zi. 
des individus qui ne font pas le meme compren- 
nent G. 

COROLLAIRE. 

Tout attribut eft donc l’attribut d’un indiviài, 

'H ' 

parceque tout attribut d’une efpece eft l’attribitt 1 
des fujets qui la comprennent. ' 
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DEFINITION I. 

I C Tout OU r Efpece compofée eft une efpece 
. , qui en comprend pluficurs autres dont au- 
cune n’eft ni ne comprend l’autre & qui 
font telles que tout fujet qui les comprend 
toutes eft ou comprend cette efpece. Chacune 
de ces elpeces compofe le T out & toutes enfemble 
X epuifent. Soient BCD des efpeces dont aucu- 
ne "ne foit la même que l’autre ni ne comprenne 
l’ autre. Soit A une e/pece qui comprenne 

BCD. Si tout fujet qui comprend BCD 

eft le meme que A ou comprend A ^ A eù un 
Tout, B compofe A & BCD epuifent A. 

B 2 THEO- 
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THEOREME I. 

Si une efpece en cotnfrend deux autres qui 
ne (oient pas la même dont aucune ne comprenne 
r autre y ces deux efpeces epuifent la première ou 
un Tout qu'elle comprend. Soit A une efpece. 
Soient C D deux efpeces telles que C ne fbit pas 
£), que C ne comprenne pas D & ne fbit pas 
comprife par D. Si A comprend CDyCD epui- 
l'ent A ou un Tout que A comprend. 

AC D étant des efpeces telles que A com- 
prend CD, O attribut commun de A efl raifon 
faffifànte de Q_ attribut commun de C & de R 
attribut commun de D. Puisque C n’eft pas 
D & que C ne comprend pas D & n’efi pas 
comprife par D, il s’enfuit par le 13® Theoreme 
du premier livre que C ne renferme pas R 
& que D ne renferme pas Q_. Q_ n’ eft donc 
pas raifbn fuffifànte de K & K n’ eft pas raifon 
fuffîfànte de Suppofe que l’on entende par P 
ces deux attributs Q R. O eft raifon fuffifànte 
de P. P eft donc renfermé par des fujets qui 
ne fbnt pas le même, d’où il fuit par le ii'Theo- 
rcme du premier livre que P eft l’attribut com- 
mun d’une efpece B. Or comme tout fujet qui 
renferme Q_ R renferme P, il s’enfuit que tout 
fujet qui comprend CD eft ou comprend P, & 
par confèquent B eft un Tout epuife par C D. 
Si A comprend B, A comprend donc un Tout 
epuife par CD. Et fi qui comprend C D ne 
comprend pas P, A eft le même fujet que P, d’où 
il luit par Je p'Theoreme du premier livre que O 

eft 
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cft un attribut de B. P eft donc railbn fuffifànte 
de 0, & par confêquent tout fujet qui comprend 
CD renferme 0, d’où il luit que tout liijet qui 
comprend CD eft ou comprend A. Ainfi A eft 
un Tout epuilc par C D. 

EXEMPLE. Quand on parle d’ un livre dont 
il fe trouve plufîeurs exemplaires, ce livre eft une 
elpece comprilè par ces differens exemplaires. Je 
ftippolè que ce îbit un livre polyglotte. S’il n’e- 
toit écrit qu’en François & en Ethiopien, ce livre 
lèroit un Tout epuifé par deux efpeces. Mais s’il 
eft écrit encore en d’autres langues, il comprend 
un Tout epuilc par ces deux efpeces. 

s c H O L I E. 

Je laifte au mot de Tout là lignification or- 
dinaire en dilànt que le Tout eft une elpece & 
que ce font des genres qui la compolènt. Le toit 
d’une mailbn occupe un certain elpace, le mur 
occupe un autre efpace, la mailbn occupe l’efpace 
que le toit occupe & l’ elpace que les murs occu- 
pent. La mailbn eft donc un Tout que compo- 
lènt le toit & les murs. . Si dix chantres elevent 
leurs voix, chacun a une voix que les autres n’ont 
"pas, & le chœur eft un onzième fujet qui a la voix 
'de chacun de ceux là & que ceux là compofent 
en ne les confiderant que comme des perlonnes 
|qui chantent, ou ce qui revient au même, le chœur 
" eft un Tout compofe de plulieurs efpeces dont 
chacune eft comprilè par 1’ un de ces chantres & 
"cenfifte à etre un fujet qui ait une certaine voix. 
Si t|ne armée met l’ennemi en déroute, elle fait 
■i * B 3 ce 
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ce que fait chaque foldat & un fol dat fait ce que 
l’autre ne fait point. Cette armée eft donc un 
Tout compofé de chaque foldat. Si plufieurs 
hommes d’état délibérant enfemble chacun contri- 
bue à rendre les reiblutions que l’on prend aulB 
prudentes qu’elles le Ibnt, c’eft le confeil qui eft 
affez prudent pour cela & qui eft compofé de 
divers confèillers dont chacun découvre des vc- 
ritez que nul autre d’entre eux ne découvre. 

THEOREME II. 

Les ejpeces compofées qu' eputfent les mêmes 
tompof antes font les mêmes. Soit A un Tout 
epuilë par C D. Soit B un Tout epuifé aufli par 
CD. A &L B font le meme fujet. 

A étant un Tout epuifé par CD, tout fujet 
qui comprend C D eft .ri ou comprend A. Or 
B étant àufli un Tout epuifé par C D, B com- 
prend C D & par confequent .6 eft ri ou comprend 
ri.- B renferme donc l’attribut commun de ri. 
Par la même raifon ri renferme l’attribut commun 
de B. D’ où il fuit par le i4',Theoreme du pre- 
mier livre que A & B font le même fujet. 

COROLLAIRE. 

Il eft aifé de prouver par les Theoremes 15 & 
16 du premier livre qu’un Tout étant epuifé par 
certaines compolantes l’elpece qui eft la même 
que l’une d’entre elles epuife le Tout avec les au- 
tres & que deux efpeces étant la même les elpeces 
qui epuifent l’une epuifènt l’autre. 

THEO- 


/ 
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■ ,,1: HEOREME III, 

V 

Le Tout epuifé par quelques unes des compo- - 
fautes qui epuifent un autre Tout compojè ce Tout 
(f'^epuife avec les autres compofantes. Soit A un 
Tout epuifc par C D E. Soit B un Tout epuifc 
par CD. eA epuifc par B E. 

_ A étant un Tout epuifc par CDE, toutlùjet 
qui comprend C D E eR A ou comprend A. . 
Si C D E etoient telles que tout fujet qui com- 
prend CD fut ^ ou comprit A, il feroit fuperflu 
d’ exprimer E parmi les compolàntes qui epui- 
fent Ay^ de forte qu’en difant que tout fujet qui 
comprend C D E eR ou comprend A on donne 
à entendre que C D n’ epuifent point A. Or B 
étant un Tout epuifc par C D, tout fujet qui com- 
prend C D eft jB ou comprend B. Puis donc 
que C D ne font pas telles que tout fujet qui les 
comprend foit ou comprenne A , il paroit par le *- 
16' ' & 17* Theoreme du premier livre que jB ne ♦ 
comprend pas E. A étant epuifc par C D Ey E 
ne comprend pas C, d’où il luit que E ne com- 
prend pas B & puisque B comprend C, E 
n’eA pas B. 

Comme tout fujet qui comprend C D tù. 
pu comprend B & que A comprend CD, A eft 
B où comprend B. Or A comprenant E & B 
ne comprenant pas E, A n’ eft pas B. A com- 
prend donc B. 

* * . C ’ 

•■'y . Enfin puisque B comprend C D & que 
tout fujet qui comprend CD E eft ou comprend 
, . ; B 4 il, tout 
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tout fiijet qui comprend BE ou comprend 
A. Ainfî A eft epuifé par B E. 

THEOREME IV. 

Chacune des compo fautes *qui epuifent le Tout 
lepuife avec une autre compofante. Soit A un 
Tout epuifé par EFG HL Deux compofàntes 
dont / eft r une epuifent A. 

A étant un Tout epuifé par E FG H f on 
connoit toutes ces compofàntes parceque Ton con- 
noit que tout fujet qui les comprend toutes eft A 
ou comprend A. Or par Tbeor. i. EF epuifent 
un Tout que j’appelle D. A eft donc epuifé par 
D G H I par Theov. j. Ainfi par la même raifbn 
DG epuifent un Tout C ^ A efl epuifé par C//f. 
On trouvera donc enfin un Tout B tel que B I 
epuifent A. 

THEOREME V. 

L'efpece que le Tout comprend c 5 * qui comprend 
l'une des deux compofàntes qui epuifent le Tout P e- 
puife avec l'autre compofante. Soit A un Tout 
epuifé par C D. Soit B une efpece que A 
comprenne & qui coiiiprenne C. A eft epuifc 
par BD. 

A étant un Tout epuifé par CD^ C n’eft 
pas D, C ne comprend pas D & n’eft pas com- 
prife par D , tout fujet qui comprend CD eft ou 
comprend yl, & puisque A comprend l’efpece 5 
tout fujet qui comprend CD eft ou comprend B. 
B comprend aufli C par la flippofition. Mais il 
paroit par le 12'Theoreme du premier livre que B 

n’eft 
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n’eft pas A. B n’eft donc pas un Tout epuifé par 
CD par Theor.2. & par confequent B ne com- 
prend pas D. De plus B comprenant C & O 
ne comprenant pas C , D ne comprend pas B 
& D n’eft pas B. Enfin puisque B comprend C, 
tout lùjet qui comprend BD eft ou comprend A 
Ainfi A eft epuifé par B D. 

THEOREME VI. 

Si P une des deux compofantes qui epuifent un 
>Tout comprend P une des deux efpeces qui epuifent 
P autre ^ la première epuife le Tout avec P autre efpece 
qui compofe la fécondé. Soit A un Tout epuifé 
par CD. Soit D un Tout epuilc par EF. Si 
C comprend E, A eft epuifé par C F. 

A étant un Tout epuifé par CD, D ne com- 
prend pas C. D étant un Tout epuifé par EFy 
F n’eft donc pas C &ne comprend pas C. Tout 
« cé qui comprend E F eft ou comprend D. Mais 
A étant epuifé par CD, C n’eft pas D & ne 
comprend pas D. Et par confequent C qui par 
JJa fuppofîtion comprend E ne comprend pas F, 
Donc CF epuifent un Tout B parTheor.i. Tout 
' ce qui comprend EF étant ou comprenant D, 
■*B eft ou comprend D. Or B comprenant C & 
D ^ne comprenant pas C, 5 n’eft pas D & par 
'^'.^cdiiftquent B comprend D. B eft donc epuife 
•• ‘par C D par Theor.j. Donc A eft le meme que 
par Tbeor. 2. & par confequent C F qui epui- 
‘fcnt B epuifent A. • 

B 5 T H E O- 
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THEOREME VII. 

De deux efpeces qui epuifent la compofante 
dl un Tout r une ou loutre compofe le Tout. Soit A 
un Tout, E une compofante de A. Si E eftun 
Tout epuifé par F G, F ou G compofe Æ 

A étant un Tout & E une compofante de Ay 
A eft epuifé par D E par Theor. q. E étant un 
Tout epuifé par F G, fl D comprend F, A eA 
epuifé par D G par Theor. 6 . & ainfi G compo- 
fè Æ Si D ne comprend pas F, comme d’ un 
autre côté , A étant epuifé par DE, F ne com- 
prend pas D & que par confèquent F n’eA pas 
D & ne comprend pas D, il s’ enfuit par Theor. i. 
que D F epuifent un Tout G. 

Suppofé que G comprenne G. Tout fiijet 
qui comprend F G étant ou comprenant F, G 
eA F ou comprend F. Or G comprenant D 
& F ne comprenant pas D, G n’eA pas F & 
par confequent G comprend F. Donc G eA e- 
puifé par D F par Theor. f. A eA donc le même 
que G par Theor. i. & par confequent F qui cora- 
pofè G compofe A. 

Suppofé que G ne comprenne pas G. G 
comprenant D & F ne comprenant pas D, (J 
que F comprend n’eA pas G & ne comprend pas 
G. GG epuifent donc un Tout B par Theor. i. 
Tout flijet qui comprend F G étant ou compre- 
nant F, B eA F ou comprend F. Or B com- 
prenant G qui comprend D âi E nç compre- 
nant pas Dy B n’eA pas F & par confequent B 

■ com- 
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comprend E. B eft donc epuifé par C E pa^ 
Theor.f. Donc B eft epuifé par D E par Theor. 6 . 
A cft donc le même que B par Theor. 2. & par 
confequent G qui compofe B compoic Æ 

THEOREME VIII. 

Vefpece qui étant comprife par un Tout n'efl 
aucune des deux cornpofantes qui epuifent le Tout ^ 
n^efi comprife par aucune ejl un Tout epuifé par deux 
efpeces qui font, telles que I une de ces cornpofantes 
comprend I une de ces efpeces que I autre compo.- 

fante ejl ou comprend ï autre efpece. Soit A un 
Tout epuifé par BC. Soit E une efpece que A 
comprenne & qui ne foit ni B ni C. Si E n’eft 
comprife ni par B ni par C, E eft un Tout epuifé 
par deux efpeces telles que B comprend l’une & 
que C eft ou comprend l’autre. 

A étant un Tout epuifé par BC, fi l’on en- 
tend par O l’attribut commun de B l’attribut 
commun de C, .d renferme O & parceque tout 
fujet qui comprend B C renferme l’ attribut com- 
mun de A, tout fujet qui renferme O renferme 
l’attribut commun de il, d’où il fuit par le 18' Thc- 
'oreme du premier livre que O eft raifon fuffifante 
de l’ attribut commun de A. A comprenant 
i’efpece E, l’ attribut commun de il & par confe- 
, quent O eft raiibn lùffilànte de l’attribut commun 
de E & puisque E n’eft ni B ni C & n’eft com- 
prilè ni par B ni par C, il s’enfuit que E a deux 
attributs P qui expriment enfemble l’attribut 
commun de £ & qui font tels que P a pour rai- 
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^on fùffifànte l’attribut commun de B fans avoir 
pour raifon fuffifante l’attribut commun de C & 
que pour raifon fuffilànte l’attribut commun 
de C fans avoir pour raübn fuffilànte 1’ attribut 
commun de B. P n’eft donc pas raifon lüffilànte 
de jQ_ n’ eft pas raifon fuffifante de P. A 
renfermant P il paroit par le n' Theoreme du 
premier livre que P eft l’attribut commun d’une 
elpece F & que jQ.eft l’attribut commun d’une 
elpece G. F n’ eft pas G & F ne comprend 
pas G & n’eft pas eomprife par G & puisque 
P 0^ expriment enfemble l’ attribut commun de F, 
FG epuilcnt E. F eft F ou comprend F & C 
eft G ou comprend G. Si B etoit F & que C 
fut G, A feroit F par Theor.z. Puis donc que 
A comprend F, B comprend F & C eft ou 
comprend G. 

THEOREMEIX. 

Vefpece qui étant eomprife par un Tout com- 
prend une compojante de ce Tout eft compofée de cette 
compofante. Soit A un Tout, C une corapolàn- 
te de vl, B une elpece que A comprenne. Si B 
comprend C, C compofe B. 

A étant un Tout & C étant une coinpolàn- 
te de ri , .4 eft epuifé par C D par Theor. q. D 
ne comprenant donc pas C & l’efpece B com- 
prenant G, D n’eft pas B & ne comprend pas F.. 
C auffi n’eft pas F & ne comprend pas F par le 12* 
Theoreme du premier livre. F que ri comprend 
eft donc un Tout epuifé par les efpeces G H tel- 
les que C eft ou comprend G parTbeor.S- Si 

G eft 
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C eft (j, C compofe B & G. C comprend G, B 
eft epiiifé par C H par Tbeor.j. & ainii C com- 
polè B. 

THEOREME X. 

V ejpece qui comprend un Tout epuifé par 
deux compofantes ejl epuifée par deux efpeces dont 
aucune rC eft ni ne comprend ce Tout c5" dont I une 
comprend l'une de ces compojantes ^ l' autre eft ou 
comprend Poutre compofante. Soit E un Tout 
epuilë par F G. Si l’efpece A comprend E, A 

eft un Tout epuifé par deux efpeces dont aucune 
n’eft ni ne comprend E & dont l’une comprend 
F & l’autre eft ou comprend G. 

; . ' E étant un Tout epuifé par F Gy l’attribut 
commun de E eft raiibn fuffifànte de l’attribut 
commun de F & de l’attribut commun de G. 
Orl’eipece A comprenant E, l’attribut commun 
de A eft raifon fuffiiànte de 1’ attribut commun 
de E. L’attribut commun de A eft donc raifon 
fuffifànte de l’attribut commun de E & de l’attri- 
but commun de G & par confèquent l’attribut 
commun de E & l’attribut commun de G fer- 
vent enfemble à exprimer l’attribut commun de A. 
A renferme donc deux attributs P Q_ qui expri- 
ment enfemble l’attriljut commun de A & qui 
font tels que P eft raifon fuffifànte de l’ attribut 
commun de E fans etre raifon foffilànte de l’at- 
tribut commun de G & que eft raifon fuffi- 
fante de l’ attribut commun de G fans etre raifon 
fuffifànte de l’attribut commun de F. P n’eft 
donc pas raifon fuffifànte de jQ, & ^ n’eft pas 

raifon 
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raifon fuffifànte de P. A renfermant P il 
paroit par le ii'Theoreme du premier livre que P 
eft l’attribut commun d’une efpece B & que D_ 
eft l’attribut commun d’une efpece C. B n’eft 
pas C & B ne comprend pas C & n’eft pas 
comprifc par C & puisque P expriment en- 
femblc l’attribut commun de A, B C epuifent A 
B ne renfermant pas i2_ & ^ renfermant pas 
P, E qui renferme P & f^ n’eft ni P ni C & 
E n’eft comprifè ni par B ni par C. B eft ou 
comprend F & C eft ou comprend G. Si B 
etoit F & que C fut G, A ièroit E par The- 
or. 2 . Puis donc que A comprend E, B com-> 
prend F <Sc C eft ou comprend G. 

COROLLAIRE. 

Suppofons que F ne comprenne aucune 
efpcce qui compolè G & que G ne comprenne 
aucune el'pece qui compolè F. Comme toute 
compofante de F ou de G lèrt à exprimer A, il' 
paroit aufti que A eft epuifée par deux compol 
làntes B C telles que B ne comprend ni G ni 
aucune compofante de G & que C ne comprend 
ni F ni aucune compofante de F. L’elpece qui 
comprend un Tout epuilë par deux compofantes 
dont aucune ne comprend une compolimte de 
l’autre eft epuifée par deux elpeces dont l’une ne 
comprend ni la première de ces compofantes ni 
aucune elpece qui la compolè & l’ autre ne com- 
prend ni la féconde de ces compofantes ni aucune 
clpece qui la eompofé. 

T HEO- 
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THEOREME XI. 

Si un Tout efl epuifé par deux compofantes 
dont lune comprenne une ejpece qui compofe autre., 
la première epuife le Tout avec une ejpece que la 
Ceconde comprend (J qui «’ a point de compofante 
que la première comprenne. Soit A un Tout 
epuilë par B C. Soit D une e/pece qui com- 
pofè C. Si B comprend D, A eli epuife par 
B & une autre efpece que C comprend & qui n’a 
point de coiupofante que B comprenne. 

A étant un Tout epuifé par BC, l’attribut 
commun de jB & l’ attribut commun de C expri- 
ment enfemble l’attribut commun de A. Or C 
étant un Tout que D compofe, C eft epuifce 
par D E par Theor. 4 . & puisque B comprend 
Di B E epuifent A par Theor. ^ & par confé- 
quent l’attribut commun de 5 & l’attribut com- 
mun de E expriment enfemble l’attribut com- 
mun de A. L’expreffion de ^4 par 5 & C a 
donc quelque chofe de fuperflu, fàvoir l’expreffion 
de D. On exprimera donc A par B & par une 
autre efpece F fans que 1’ expreflion de F ait 
rien de fuperflu, B F epuifent A, B ne com- 
prend aucune efpece qui compofe F & il paroit 
àufîi par Theor. S- que C comprend F. 

DEFINITION II. 

La Partie d’un Tout en efl une compofante 
■qui n’ efl pas compofée d’ une efpece qui ne com- 
pofe pas le Tout. Soit A un Tout. Soit B 
une efpece qui compofe A. Si £ n’ efl pas 

com- 
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compofée ou fi toute efpece qui compoiè B com- 
pofe A, B eù une Partie de A. 


THEOREMEXII. 

Si un Tout ejt epuije par deux tompofantes 
dont lune ne [oit pas une partie du Tout ^ elle en 
comprend une partie qui epuife le Tout avec au- 
tre compofante. Soit A un Tout epuifé par B C. 
Si C n’ eft pas une partie de ^4 , C comprend 
une elpece qui eft partie de ^4 & qui avec B 
epuife A. 

A étant un Tout epuifé par 5 C & C n'e- 
tant pas une partie de A^ une efpece E qui com- 
pofe C ne compofè point A. C eft epuifée par 
D E far Theor. q.. & puisque E ne compofè 
point A, B ne comprend pas D par Theor. ôl 
Si donc B ne comprend point E , de ces trois 
efpeces BD £* il n’ y en a pas deux qui fbient 
la même ou dont T une comprenne l’autre & par 
confèquent puisque E ne compofè point A il 
paroit par Dejîn. /. que B D epuifènt A. E 
eft donc epuifée par les efpeces F G qui font tel- 
les que B comprend F & que D comprend G' 
par Theor. S- d’où il fuit par Theor. que D F 
epuifent C Ainfi fbit que B comprenne E ou . 
non, B comprend une efpece qui compofè C. 


Une efpece H qui eft comprife par C eft - 
donc telle que B H epuifent A & que B ne 
comprend aucune efpece qui compofè H par 
Theor. //. Ce que l’on vient de prouver fait 
donc voir que H n’eft pas compofée d’une efpece 
qui ne compofè point A i/ eft donc une par- 


tie de Æ 
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EXEMPLE. Je fuppofè qu’ un livre fbit écrit 
en François & en Ethiopien. Le François étant 
une langue Européenne, ce livre eft un Tout cpuL 
fé par deux compo/àntes l’écrit François, l’écrit 
Ethiopien & Européen. Cette Féconde compo- 
fànte eft epuifée par deux efpeces l’écrit Ethiopien, 
l’écrit Européen à cette derniere elpece ne com- 
po(e point le 1 out. Mais cette derniere elpece 
étant compriiè par la première compolànte par l’e- 
crit François, la féconde compolànte comprend 
l’écrit Ethiopien une elpece qui elV partie du Tout 
& qui avec la première compoFante epuiFe le Tout, 
La féconde compolànte l’écrit Ethiopien & Euro- 
péen eh auffi epuiFée par ces deux clpeces l’écrit 
Ethiopien, l’écrit Européen & Africain. Mais 
cette féconde elpece étant epuiFée par deux autres 
dont l’une l’écrit Africain eft comprilé par la pre- 
mière par l’écrit Ethiopien & l’autre l’écrit Euro- 
péen eft comprilé par l’écrit François par la pre- 
<^miere compolànte du Tout, il eh vrai encore que 
la féconde compolànte comprend l’écrit Ethiopien 
qui eh une partie du Tout & qui avec la premier© 
compolànte epuilé le Tout. 

THEOREME XII I. 

La partie de la partie efl partie du Tout. Soit 
B une partie de A. Si C eh partie de jB, C eh 
partie de A. 

B étant partie de A & C étant partie de B, 
C qui compolé B compolé A. Si C n’ eh pas 
une elpece compofée , C eh donc partie de A. 
Si C eh une elpece compofée, toute elpece qui 

C com- 
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compofe C compofànt B & toute efpece qui 
compofè B compofant A, toute efpece qui com- 
pofè C compofè A. Donc C eft partie de A, 

THEOREME XIV. 

La partie efl partie de t efpece qui la comprend 
^ qui efl comprife par le Tout. Soit C une par- 
tie de A. Soit B une efpece que A compren- 
ne. Si B comprend C, C eft partie de B. 

C étant partie de A compofè A & par con- 
fèquent puisque A comprend l’efpece B & que B 
comprend C, C compofè B par Tbeor.jf. De 
plus C n’ étant compofee d’aucune efpece que B 
ne comprenne & qui ne compofe A , C n’ eft 
cohipofée d’ aucune efpece qui ne compofe B. 
Donc C eft partie de B. 

THEOREMBXV. > 

L' efpece epuifée par quelques parties éT un 
Tout efl ce Tout ou une partie de ce Tout. Soient 
DEF des parties de A. Soit B un Tout epui- 
fé par DEF. Si B n’eft pas 5 eft par-' 
tie de A. 

B étant un Tout epuife par D E Fy tout 
fujet qui comprend D £ F eft ou comprend B.'’ 
DEF étant des parties àt A & A n’ étant pas 
B, A comprend donc B & par confèquent B 
compofè A par Theor.y. Or les deux parties 
D E epuifènt un Tout C par Theor. /. B com- 
prend C par Tbeor.j. A comprenant donc C, 
C compofè A par Tbeor.y. 

Soit 
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Soit H une efpece qui compolè C. Si H 
eft D , compolè A Si H comprend D , H 
compofe A par Theor.j. Si D comprend’//, 
H compofe D par Theor.j^. & D étant partie 
ÀQ A, H compofe A. Si H n’ert ni D ni E 
& que H ne comprenne ni D ni £ & ne foit 
comprilè ni par D ni par £", // eft epuifeepar» 
deux elpeces / K telles que D comprend I & 
que E comprend K par Theor. S. I ou K 
compolè C par Theor. 7. Si donc / compofe C, 

I compolè D par Theor . ÿ. & par conlèquent I 
compofe il, d’où il fuit par Theor.j. que H 
compolè A. C ïi ayant donc point de compo- 
lànte qui ne compolè A, C çR partie de A. 

Or D E epuifant C, B que D E F epui- 
lènt eft epuifée par C F par Theor.j. B eA donc 
juffi partie de A . 

COROLLAIRE. 

Il paroit donc par ce Theoreme & le prece- 
dent que DEF qui Ibnt parties de A, font par- 
ties de B. Les compolàntes qui epuilènt un 
Tout en Ibnt des parties A elles Ibnt parties d’un 
autre Tout. 

_ • 

V S; V DEFINITION II i. 

- S ^ peux diAerentes parties & dont aucune n’eA 

partie de l’autre font coordonnées fi aucune efpece 
n^^eA partie de l’une & de 1 ’ autre. Soit A un 
Tout compofe des parties B C telles que B ne 
Ibir pas C, que B ne foit pas partie de C' & que 

^ * C ne 
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C ne fbit pas partie de B. Si jB n’ a autune 
partie qui Ibit partie de C, 5 & C font des par- 
ties coordonnées. 

THEOREME XVI. 

Si deux 'parties qui epuifent un Tout ne font 
pas coordonnées, chacune comprend une partie qui 
eft coordonnée à L autre çf qui epuifi le Tout avec 
t autre. Soient B C deux parties qui epuifent A. 
Si B C ne font pas coordonnées, C comprend 
une efpece E qui eft partie de & qui eft telle 
que B E epuilent A & que B E Ibnt des par- 
ties coordonnées. 

B C étant des parties qui epuifent A , B 
n’eft pas C, B n’eft pas partie de C & C n’eft 
pas partie de B. Puis donc que £ C ne font pas 
coordonnées , une efjpece qui eft partie de B eft 
partie de C. C comprend donc une efpece D 
telle que B D epuifènt A & que D n’ eft com- 
pofee d’ aucune efpece que B comprenne par 
Theor.ii. Si D n’ eft pas partie de A, D com- 
prend une efpece E qui eft partie de id & qui èft 
telle que B E epuifènt A par Theor. iz. E eft 
donc auffi partie de D par Theor. iq.. & par coii- 
fèquent E n’eft compofée d’aucune efpece que B 
comprenne. Aucune partie de E n’eft donc 
partie de B (Stpuifque B E epuifent A, B ri’ eft 
pas E, B n’eft pas partie de £" & £ n’ eft pas 
partie de B. Donc B E font des parties coor- 
données. 

E X e'i^- 
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EXEMPLE. Si un livre eft écrit en François 
en Arabe & en Ethiopien, ce livre eft un Tout 
epuifé par deux parties l’écrit François & Arabe, 
l’écrit Arabe & Ethiopien. Mais Tune & l’autre 
de ces parties étant conipofée d’uiie même eipece, 
la féconde comprend l’écrit Ethiopien une eipece 
qui epuilè le Tout avec la première l’écrit François 
& Arabe & qui n’eft compolëe d’aucune eipece 
que la première comprenne. Ces deux elpeces 
qui epuiiènt le Tout en font des parties coor- 
données. 


THEOREME XVII. 


■ La partie epiiife le Tout avec une autre par- 
tie qui eji coordonnée à celle là. Soit B une par- 
’ de de A. A eft epuifé par les parties coordon- 
,nées B E. 


B étant partie de A, A eft epuifé par les 
;compofantes B C parTheor.q.. Si C n’eftpas 
parde de A , C comprend une eipece D qui eft 
partie de ^4 & qui eft telle que B D epuiiènt A 
par Theor. 12. Et h B D ne font pas coordon- 
nées , D comprend une eipece E qui eft partie 
.! de A & qui eft telle que B E epuiiènt A & que 
i'B E font des parties coordonnées par Theor. 16. 



THEOREME XVIII. 


’ La partie coordonnée à une autre eft coor~ 
'donnée ajoutes les parties de P autre. Soient 
'É C deux parties de A. Soit D une partie 
Si B C font coordonnées , B D font 
coordonnées. 




C3 BC 
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B C étant des parties coordonnées de 
D qui eft partie de C n eft pas B & n’ eft pas 
partie de B. B auffi n’ étant pas partie de C, B 
n’eft pas partie de D far Theor. ij. & aucune 
partie de C n’ étant partie de B, aucune partie 
de D n’eft partie de B, Donc B D font des 
parties coordonnées. 

THEOREME XIX. 

Si un Tout efuife far deux comfofantes com- 
prend une efpece qui ne foit aucune de ces comfOr 
fautes qui ne foit comfrife far aucune, cette 
efpece efl efuifée far deux coordonnées dont P une 
efl comfrife far la fremiere comfofante cf Vautre 
eft la fécondé ou eft comfrife far la fécondé* Soit 
A un Tout epuiié par B C. Soit O une eipece 
qui ne foit ni 5 ni C & qui ne foit compriîè ni 
par B ni par C Si A comprend O, O eft un 
Tout epuifé par deux coordonnées dont l’une eft 
comprifè par 5 & l’ autre eft C ou eft compriîè 
par C. 

A étant un T out epuifé par j 5 C & compre- 
nant r efpece O qui n’eft ni B ni C & qui n’eft 
comprifè ni par jB ni par C , O eft epuilee par 
les compolhntes P S telles que B comprend P 
& que C eft .y ou comprend S far Theor.S* Si 
P n’eft pas partie de O, P comprend qui 
eft partie de O & telle que Q_ S epuifent O far 
Tbeor. iz. ' 

Si S eft partie de O & que ne foient 
pas coordonnées, (f comprend une efpece K qui 

' eft 
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eft telle que R S epui/ènt 0 & que R S font 
coordonnées par Theor. lâi 0 eft donc epuifée 
par deux coordonnées R S telles que B com- 
prend R & que C eft ou comprend S. 

Si S n’eft pas partie de 0, S comprend T 
qui eft partie de 0 & telle que Q_^ T epuifent O 
& fi T ne font pas coordonnées, T com- 
prend V qui eft telle que V epuifont 0 & 
que font coordonnées. 0 eft donc epuifée 
par deux coordonnées V telles que B com- 
prend i2.& que C comprend V. 

COROLLAIRE I. 

Si 0 eft partie de A, eft partie de A & 
-de B par Theor. ij ^ i^. Si un Tout epuilë 
par deux compoiàntes a une partie qui ne foit au- 
cune de ces compoiàntes & qui ne foit partie 
d’aucune, cette partie eft epuilee par deux coor- 
données dont l’une eft partie de la première com- 
po/ànte & l’autre eft la féconde ou partie de la 
féconde. 

COROLLAIRE II. 

Si 0 ne compofè point /l, C n’eft pas S 
par Theor. y. & par confèquent C comprend vS*. 
Si un Tout epuifé par deux compof antes com- 
prend une eQiece qui ne le compofànt pas ne foit 
comprifé par aucune de ces compofàntes , cette 
efpece eft epuifée par deux coordonnées dont l’u- 
ne eft comprifé par la première corapofànte & 

. r autre par la fécondé. 

.. C 4 THEO- 
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THEOREME XX. 

Si de deux compofantes qui epuifent un Tout 
tune n eft pas partie de ce Tout, t autre comprend 
une efpece qui eft partie de la première ^ qui ne 
compofe pas le Tout. Soit A un Tout epuiië par 
les compofantes B C. Si C n’eft pas partie de A, 
B comprend une efpece qui eft partie de C & 
qui ne compofe point A. 

Le Tout A étant epuifé par les compofàn- 
tes B C C n’ étant pas partie de A, C com- 
prend une efpece D qui eft partie de il & telle 
que B D epuifent il par Theor. ii. C n’ étant 
pas partie de il, une efpece K qui compofe C 
ne compofe point il. 

, Suppofé que K foit partie de C. Toute 
partie de D étant par Theor. ij. partie de il, 
K qui ne compofe point il n*eft point partie de D. 
Donc par Theor. 74. D ne comprend point X.. 
Toute partie de K étant partie de C & aucune 
partie de K ne compofant il par Theor. f. aucu- 
ne partie de K n’eft partie de D & par confe- 
quent D ne comprend aufli aucune partie de K. 
Donc par Theor. i^. Cor.z. B comprend X, 

Suppofé que X ne fbit pas partie de C. K 
comprend une efpece L qui eft partie de C par 
Theor. 12. & qui par Theor. j. ne compofe point A 
On prouvera donc que B comprend L. B com- 
prend donc une efpece qui eft partie de C & qui 
ne compofe point A, 

c 0 R 0 L- 
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COROLLAIRE. 

'On voit auffi qu’il fuffitque K fbit partie de 
C pour etre comprilè par B. Si deux compo- 
/àntes epuifènt un Tout , toute partie de V une 
qui ne compolè point le Tout eft comprifè 
par l’ autre. 

THEOREME XXI. 

Si une partie une compofante epuifent un 
Tout , la partie coordonnée à celle là eft la compo- 
fante ou partie de la compofante. Soient B D des 
parties coordonnées de ^ 4 . Si il eft epuifé par 
fi C, D eft C ou partie de C. 

fi D étant des parties coordonnées de A, 
aucune partie de D n’cft fi & aucune partie de 
D n’eft partie de fi. D n’eft donc pas un Tout 
epuiië par deux coordonnées dont l’une foit fi 
ou partie de fi. Or B D étant coordonnées, D 
n’ eft pas fi ni partie de fi. A étant epuifé par 
BCj D eft donc C ou partie de C par Theor.ip. 
Coroll: I. 

THEOREME XXII. 

Un Tout epuifé par deux coordonnées étant 
partie d'un Tout epuifé par deux compofantes, I u- 
ne de ces coordonnées du premier eft partie de lune 
de ces compof antes du fécond fi l' autre coordonnée 
du premier eft l'autre compofante du fécond. Soit 

A un ,Tout epuifé par C D. Soit fi un Tout 
epuile par les coordonnées CE. Si fi eft partie 
de ^il, E eft partie de D. 

C 5 A étant 


■» * 
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A étant un Tout epuifë par CD & B étant 
partie de 5 n’eft pas A, d’où il fuit que B 
n’crt pas epuifé par CD. B étant cpuile par 
CEy E n’eft donc pas D. Ot CE étant parties 
de B font parties de yl & C J? étant coordon- 
nées , E eft donc partie de D far Tbeor. 21. 

THEOREME XXIII. 

La partie qui epuifant le Tout avec tune 
des deux coordonnées qui l'epuifenteft coordonnée à 
celle là eft la même que t autre. Soit A ,un Tout 
epuifé par les coordonnées B C. Si ^4 eft auffi 
epuile par les coordonnées £ D, C eft D. 

A étant epuile par Z? C & par les coordon- 
nées jB D, D eft C ou partie de C par Tbeor, 21. 
C n’eft donc pas partie de D. Or B C étant des 
parties coordonnées , C eft D ou partie de D. 
C eft donc D. 

THEOREME XXIV. 

Un Tout epuije par deux compofantes eft par- 
tie d*un Tout epuifé par deux coordonnées-., fi t une 
de ces compofantes du premier étant t une de ces co- 
ordonnées du fécond t autre compofante du premier eft , 
partie de t autre coordonnée ài fécond. Soit A un 
Tout epuifé par les coordonnées CD. Soit B 
un Tout epuife par CE. Si E eft partie de D, 
B eft partie àe A. \ 

A étant epuifé par les coordonnées C D & 
E étant partie de D , £ eft partie de A par Tbe-_ 
or. /J. & C E font coordonnées par Tbeor. iS. ' 

A n’eft 
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A n’eft donc pas epuifë par C E par Theor. zj. 
B étant epuifé par C E, B n’eft donc pas A. 
Donc par Theor. jj. B eft partie de A. 

THEOREME XXV. 

La partie qui epuifant le Tout avec P une de 
pîujteurs coordonnées qui P epuifent efl coordonnée à 
celle là eft epuifée par les autres. Soit A un Tout 
epuifé par les coordonnées EFG H. Si il eft 
epuifé par les coordonnées B H, EFG epui/ènt B. 

A étant un Tout epuifé par les coordonnées 
EFG H, A n’eft pas epuifé par EH. A étant 
epuifé par les coordonnées B E n’eft donc 
pas B, à' où. ilCüit par Theor. 21. que E eft par- 
tie de B. Par la meme railbn F èc G font par- 
ties de B. EF epuilènt un Tout D par The~ 
or. I. & D eft £ ou partie de B par Theor. ij. 
Or D G H epuilènt il par Theor. A n’ eft 
donc pas epuifé par D H & par conlèquent D 
TL eft pas B. D eft donc partie de B. 

D G epuilènt un Tout C qui eft B ou par- 
tie de B. Or puisque C n’eft pas D & que tout 
lùjet qui comprend £ F (7 comprend DG, il pa- 
roit que EFG epuifent C. C n’eft donc pas 
partie de B qui comprend EFG. C eft donc B 
& par confequent EFG epuilènt B. 

, . T HEO R E M E X X V I. 

Flufieurs parties i un Tout étant coordonnées, 
P efpece epuifée par quelquesunes eft une partie de 
: cefTout coordonnée aux autres. Soient DEFG 
Vsf des 
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des parties coordonnées àe A. Si C eft epuifé 
par DEF, C eft partie de il & CG font co- 
ordonnées. 

DEFG étant des parties coordonnées de A, 
A eft epuife par les coordonnées B G par Theor. 
ry. Chacune des parties D E F eü donc B ou 
partie de B par Theor. 21 . Or £" n’eft ni D ni 
partie de D. D n’eft donc pas B & par coh- 
îèquent D eft partie de B. Par la même railbn 
E & F font parties de B. C étant epuile par 
DEF, C eft donc B ou partie de B par Theor. 
JJ. Il paroit donc par Theor. ij. que C eft par- 
tie de il & par Theor. ig. que C G font CQor- 
données. , 

THEOREME XXVII. 

Si un Tout efl epuije par plujieurs parties co- 
ordonnées, les coordonnées qui epuifent P une de ces 
parties epuifent le Tout avec les autres. Soit A 
un Tout epuile par les coordonnées DEF. Si 
F eft epuilée par les coordonnées G I K, >l,eft 
epuile par DEGIK. 

A étant epuifé par les coordonnées DEF, 
A eft epuile par les coordonnées CF par Theor. ly. 
C eft epuifée par D E par Theor. zj. F étant 
epuifée par les coordonnées G I K, F eft epuileé 
par les coordonnées GH & H eft epuifée par 
I K. A étant epuile par C F & C C étant co- 
ordonnées par Theor. ig. A n’ eft pas epuile 
par C G par Theor. zj. Or tout fujet qui com- 
prend C G eft ou comprend F & F ne com- 
prenant pas C , tout fujet qui comprend CG H 

com- 
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comprend CF. Tout fujet qui comprend CG H 
eft donc A ou comprend A & par conièquent 
CG H epuifènt A. 

A eft epuifé par les coordonnées B H par 
Theor. ly. & 5 eft epuifée par C G par Theor. ly. 
A étant epuilë par BH & B I étant coordonnées 
par Theor. iS. B I epuifent un Tout qui eft par- 
tie de A par Theor. i. 24. Tout fujet qui 
comprend B I comprend CGI. CGI étant 
donc comprifes par une partie de A, A n’eft pas 
epuile par CGI. Or tout fùjet qui comprend 
CGI K eft ou comprend H & H ne comprenant 
pas G, tout liijet qui comprend C GI K com- 
prend CG H. Tout fujet qui comprend CGI K 
eft donc A ou comprend A & par conièquent 
CGI K epuilènt A. 

A étant epuifé par C F & E F étant coor- 
données par Theor. iS. E F epuifent un Tout 
qui eft partie de A par Theor. i. CS 24. Tout 
lujet qui comprend E F comprend EG IK. 
EGIK étant donc comprilès par une partie de A, 
[:,A n’eft pas epuifé par EG I K. Or tout fujet 
.qui comprend D EG I K eft ou comprend C & 
ne comprenant pas G, tout lüjet qui comprend 
D EG I K comprend CG IK. Tout Ilijet qui 
•; comprend D EGIK eft donc A ou comprend 
A & par confequent DEGIK epuilènt A. 

THEOREMEXXVIII. 

. Si plujieurs parties Jônt coordonnées y tes par^ 
ties epuifent un Tout. Soient EFG H des parties 
t-v-, coor- 
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coordonnées d’ un Tout A. EFG H cpuifènt 
un Tout. 

EFG H étant des parties coordonnées de A, 
E F epuifènt un Tout D par Tbeor. /. D eft 
partie de A & D G iônt coordonnées par The~ 
or. 26. DG epuifènt donc un Tout C C étant 
epuifé par DG & D étant epuifé par EF, EFG^ 
epuifènt C par Tbeor. 27. 

C eft partie de il & CH font coordonnées 
par Tbeor. 26. CH epuifènt donc un Tout B 
j>ar Tbeor. /. B étant epuifé par C H & C 
étant epuifé par EFG, EFG H epuifènt B par 
Tbeor. 27. 

THEOREME XXIX. 

Si un Tout ejl epuifé par plujteurs coordon- 
nées, la partie du Tout qui li! eft aucune de celles 
là ^ qui n eft partie et aucune eft epuifée par des' 
coordonnées dont chacune eft quelqu'une de celles là 
ou partie de quelqu'une. Soit A un Tout epuife , 
par les coordonnées E FG HI. Soit O une 
partie de A. .Si 0 n’eft aucune des parties 
EFGHI ni partie d’aucune d’entre elles, O eft ^ 
epuifée par des coordonnées dont chacune eft. . 
quelqu’ une des parties EFGHI ou partie de,'- 
quelqu’une d’entre elles. 

A étant epuife par les coordonnées EFGHI,^' 
A eft epuifé par les coordonnées BI par Tbeor. 
ly. & jB eft epuifée par E FG H par Tbeor. 2j. 

O étant partie de il & n’ étant ni I ni partie de 
/, O n’eft pas coordonnée à B par Tbeor. 21. 

Donc"* 
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Donc O n’ eft pas coordonnée à chacune des par- 
ties EFG H par Theor. 2S. 

Suppofbns que 0 fbit coordonnée à / & à 
H & que 0 ne fbit coordonnée à aucune des 
parties EFG. O ert 5 ou partie de B par 
Theor. 21. B eft epuiTée par les coordonnées CH 
par Theor. 17. & C eft epuifée par EFG par 
Theor. 2/. O eft C ou partie de C par Theor. 21. 
Si 0 eft C, O eft epuifée par EFG. 

Si O eft partie de C, C étant epuifée par 
les coordonnées D G par Theor. ly. & D étant 
epuiféè par E F, aucune partie de G n’eft partie 
de D & par confequent O qui n’eft pas coor- 
donnée à G n’eft pas D ni partie de D. O par 
la fuppofition n’etant ni G ni partie de G, O eft 
donc epuifée par les coordonnées P S telles que 
P eft D ou partie de D & que 5 * eft G ou 
'partie de G par Theor. 21. Cor. i. Si P eft D, 
P' eft epuifée par FF. 

■ Si P eft partie de D, comme O n’eft pas 
coordonnée à F & que S qui eft G ou partie 
de G eft coordonnée à F, il s’enfuit par Theor. 
Z(I. que P n’eft pas coordonnée à F. Par la 
ihême raifbn P n’eft pas coordonnée à F. Au- 
'cune partie de F n’etant partie de F, il s’enfuit 
donc que P n’eft ni F ni partie de F ni F ni partie 
de F. Donc par Theor. Cor.i. P eft epuifée par 
les coordonnées QJi telles que ^ eft F ou par- 
tie de F & que P eft F ou partie de F. Or 
PS epuifànt O, QJRS epuifènt O par Theor. 27. 

O eft 
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0 eft donc epuilee par des coordonnées dont cha-* 
cune eft ou la même que quelqu’une des coordont 
nées EFGHI ou partie de quelqu’une d’entre 
elles. 

THEOREME XXX. 

V ejpece qui comprend un Tout eptiifé par 
deux coordonnées eft epuifée par deux coordonnées 
dont aucune iCefl ni ne comprend ce Tout ^ dont 
Lune comprend la première de ces coordonnées du 
Tout c5 (Vautre efl ou compretid la fécondé. Soit! 
0 un Tout epuifé par les .coordonnées PQ^ Soit 
A une e/pece qui comprenne O. A eft un Tout' 
epuilé par deux coordonnées dont aucune n’eft^ 
ni ne comprend 0 & dont l’une comprend P 
& l’autre eft ou comprend Q_. 

O étant un Tout epuilé par les coordonnées • 
P i2_, aucune partie de iieft partie de P <Sc 
comme Q_n’a point de partie qui ne Toit partie, 
de O par Theor. ij. P ne comprend aucune’ 
partie de Q_^ par Theor. iq.. Donc par Theor. /a.;' 
P ne comprend aucune compolànte de Par* 
la même raiibn (f ne comprend aucune compo- ’ 
lànte de P. L’ Elpece A qui comprend O eft ^ 
donc epuilee par deux compolàntes B C telles ‘ 
que B ne comprend ni Q_ ni aucune compolànte j 
de ^&,que C ne comprend ni P ni aucuneï. 
compolànte de P par Theor. lo. Cor. Si BjÛ!^* 
ne font pas des parties de ^ , D F qui font des <!*• 
parties de A font telles que B comprend D, que 
C comprend F & que D E epuilènt A par The- 
or. 12 . Si D F UQ font pas des parties coordon- • : 

nées ^ 
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nées, D comprend E partie de & telle que 
EF epuiiènt A & que EF font coordonnées par 
Tbeor.tô. ^ 


E ne comprenant ni J^ni aucune compo- 
fante de F eil ^ ou comprend ^ jjar The^ 
or. g. & F ne comprenant ni P ni aucune com- 
polànte de P, £■ eft P ou comprend P. Si E 
etoit P & que F fut A lèroit O par The^ 
or. Z. Puis donc que A comprend O, E com- 
prend P & F eft ou comprend 

E ne comprenant pas jg,, E n’eft pas O & 
ne comprend pas O. Par la même raifon F n’efl: 
pas 0 & ne comprend pas O. 

COROLLAIRE I. 

Si O eft partie de A, P eft partie de A & 
de E par Theor. ij ^ 74. si deux coordonnées 
epuifent la partie d’un Tout, ce Tout eft epuifé 
par deux coordonnées telles que l’une de ces co- 
ordonnées de la partie eft partie de la première 
de ces coordonnées du Tout & que l’autre eftla 
féconde ou partie de la lèconde. 


' COROLLAIRE II. 

; Si O ne compofe pas ^ , F n’eft pas 
Theor. y. & par conlèquent F comprend 
Si un Tout compris par une e/pece & epuile par 
coordonnées ne la compoiè pas, cette elpece 
eft epuiiee par deux coordonnées dont aucune ne 
comprend ce Tout & dont 1 ’ une comprend la 
première de ces coordonnées du Tout & l’autre 
comprend la fécondé. 




D 
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DEFINITION IV. | 

La Quantité eft une efpece qui en comprend 
une autre dont elle n’eft pas compofée & que ne 
comprend aucune partie de la première. Cette 

lèconde efpece efl la Mefure de la quantité. Soit 
A une efpece qui comprenne l’ efpece 0. Si 0 
ne compofè point A & qu’aucune partie de A 
ne comprenne 0, A cR une Qijantité & 0 eftla 
Mefure de id. / 

THEOREME XXXI. “ 

Si chaque -partie d’un Tout comprenant me 

partie dun autre Tout le premier rü a pas deux 
voordominées qui comprennent la même partie dt^ 
fécond ^ que le fécond n'ait pas deux coordonnées 
qui ne foient comprifes par des coordonnées du pré* ! 
mier^ le premier efl une quantité dont le fécond ejl 
la mefure. Soient & 0 deux efpeces compo* j 
fées telles que chaque partie de A comprenne 
une partie de 0. Si A n’a pas deux coordonnées 
qui comprennent la même partie de 0 & que 0 | 

n’ait pas deux coordonnées fans que deux coor- 
données de A foient telles que l’une comprenne 
la première de ces coordonnées de 0 & l’autie 
la Icconde , A eft une quantité dont 0 eft la 
mefure. ; ; 

AO étant des efpeces compofées, foit ; 
une partie de 0. 0 eft epuifé par les coord^-!- 

nées P Q_parTheor.iy. Puisque 0 n’apasdeüi j 
coordonnées qui ne foient comprifes par des côi* 
ordonnées de A, ^ eft comprile par C partie de 
& P eft comprifè par une partie de A qui joft 

-CC^* 
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coordonnée à C eft epuifé par les coordon- 
nées B C. Il paroit donc par Theor. 21 . que B 
comprend P. Soit D une partie de C. Un 
Tout epuifé par B D cR partie de A par Theor. 
24 . A n’eft donc pas epuile par deux coordon- 
nées dont l’une l'oit partie de C ou comprilè par 
C par Theor. i/j.. & l’autre foit comprilè par B, 
A n’eft donc pas epuifé par P & par conlè- 
quent A n’eft pas 0. Puisque A comprend 
Ê Q_’) A comprend donc O. 

Comme deux coordonnées de A ne com- 
prennent pas la même partie de O, C ne com- 
prend ni P ni aucune partie de P. C eft epui- 
fée par les coordonnées D E & comme chaque 
partie de A comprend une partie de 0, P com- 
prend une partie de O laquelle n’ étant ni P ni 
partie de P eft ou partie de Q_ par Theor. lÿ. 
Cor. /. Il fuit de là que n’eft pas D une par- 
tie de Ç. que C comprend n’eft donc pas 
partie de A par Theor. i^. Or puisqu’ aucune 
partie'de 0 n’eft partie de 0 n’ eft pas partie 
de A par Theor. ij. & 0 qui eft comprife par A 
ne comprend par Theor. i^. aucune partie de A . 
Çonc ^ar Theor. 12 . 0 ne compofe point A . 

. -i;’ C ne comprenant pas P, C ne comprend 
pas 0. Puis donc que A comprend 0, que 0 
àe compole point A & qu’aucune partie de A ne 
Comprend 0, A eft une quantité dont 0 eft la 
mèlure. 

X E M P L E. Si un Prince exige de chacun 
de iès Vaftaux un homme, un cheval, un fulil, 

D 2 une 
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une epée , V homme qu’ il exige de l’ un des VaC- 
(aux n’eft pas le meme que celui qu’il exige d’un 
autre & il en faut dire autant du cheval , du fufil 
& de l’epée. L’homme qui l’era fourni par le 
premier Vaflal aura bien des attributs que n’ aura 
pas l’ homme fourni par le fécond. Mais la dé- 
claration du Prince ne faifant pas mention de ces 
attributs , les differens hommes qu’il exige ne font 
confîderés que comme des fujets qui comprennent 
l’efpece Homme & qui font differens entre eux. 
En diflinguant donc ces differens hommes de l’et 
pece qu’ils comprennent & ces differens chevaux 
de l’efpece qu’ils comprennent & chaque partie 
de ce que l’on exige de l’efpece qu’elle comprend, 
on trouve qu’ une efpece compofée qui eft la con- 
tribution de l’homme, du cheval, du fufil & de 
l’epée eft telle que chaque partie delà differente 
contribution qui cft exigée de chacun comprend 
une partie de cette efpece ou de cette contribution 
commune, que la contribution de chacun n’a pas 
deux coordonnées qui comprennent la même par- 
tie de la contribution commune & que la contri- 
bution commune n’a pas deux coordonnées qui 
ne fuient comprifes par des coordonnées de la 
contribution de chacun . Il paroit de là que la 
contribution de chacun comprend la contribution 
commune, que celle ci ne compofe pas la pre- 
mière & n’efi comprifè par aucune partie de la 
première. La contribution exigée de chacun eft 
donc une quantité dont la mefiire eft la contribu- 
tion commune. 


THEO 
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THEOREME XXXII. 

Si deux coordonnées epuifent la quantité^ la 
mefiire efl epuifée par deux coordonnées dont P une 
jnefure la première de ces coordonnées de la quan- 
tité ^ P autre mefure la fécondé. Soit A une 
quantité dont 0 foit la mefure. Si A eft epui- 
fée par les coordonnées B Cy O eft epuifée par 
deux coordonnées dont l’une meiüre B & l’autre 
mefure C. 

A étant une quantité dont 0 eft la meftjre, 

A comprend 0 , 0 ne compolè point A & au- 
cune partie de A ne comprend O. A étant 
epuifée par les coordonnées fi C , 0 eft donc * 
epuifée par deux coordonnées fi Q__ telles que fi 
comprend fi & que C comprend Q_ par fheor. 
ijf. Cor. 2 . 

O ne compofànt point ^4 , fi ne corapofè ' 
point A par Theor.y. P ne compofè donc pas 
B qui eft partie de A. Par la même raifon 
ne compofè pas C. 

Soit D une partie de C. Un Tout epuifé 
^ par BD eft partie de A parTheor. zq. O n’cft 
, donc pas ce Tout epuifé par fiD & n’eft pas com- 
prifè par ce Tout. Donc O n’eft pas epuifée par 
deux coordonnées dont l’ une foit comprifè par B 
. & l’autre par D. Mais 0 eft epuifée par les coor- 
données fi telles que fi comprend fi. 
n’eft donc pas comprifè par D, par une partie 
de C Par la même raifon fi n’eft comprifè par 
aucune partie de fi. 

D 3 fi com- 
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B comprenant donc P qui ne compofe pas B 
& qui n’eft comprife par aucune partie de P 
meiüre B. Par la même raifon ^ niefure C ‘ 

THEOREME XXXIII. 

Si deux coordonnées epuifent la mefure , la 
quantité efl epuifée par deux coordonnées dont f une 
ejt mefurée par la première de ces coordonnées de , 
la mefure o autre par la fécondé. Soit A une 
quantité dont O foit la mefure. Si 0 eft epui- - 
fée par les coordonnées P A eft epuifée par 
deux coordonnées dont l’une eft mefurée par P 
& l’autre par 

A étant une quantité dont O eft la mefure, 

A comprend 0 qui ne compofe point A & au- 
cune partie de A ne comprend O. O étant 
epuiléc par les coordonnées P ^4 eft donc 
epuifée par les coordonnées B C telles que B 
comprend P & que C comprend jQ_ par Tbeor. 
^ 0 . Cor. 2 . 

On prouvera donc de la meme maniéré que 
dans le Theoreme precedent que P ne compofe 
point B <& que Q_ ne compofe point C, que P 
n’eft comprife par aucune partie de B & ^ par 
aucune partie de C, d’ où il fuit que P melùre B 
& que Q_ mefure C. 

THEOREMEXXXIV. -, 

Une partie de la quantité étant mefurée par i- 
une partie de la mefure^ toute partie de la mefure ^ 
qui n'eft pas la même que celle là êS qui eft corn- ' 
prife par cette partie de la quantité eft partie de . 

celle P 
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celle là. Soit A une quantité meilirée par O. 
Soit B une partie de A . Soient P Q_^ deux par- 
ties de 0 qui ne foient pas la meme. Si P mefu- 
rc B & que B comprenne eft partie de P. 

A étant une quantité dont 0 eft la mefurc 
& B partie de A étant mefurée par P partie de 
O, foit N une elpece que B comprenne fans en 
etre compofée & qui comprenne P. P mefu- 
rant B, P & N ^ar conftquent n’eft- comprife 
par aucune partie de B. N melüre donc 5 , 
d’où il liait par Theor.jj. que P n’eft point par- 
tie de N. N n’eft donc pas partie de 0 par 
Theor. & par conlèquent qui eft partie de 
O n’eft pas N. < 2 , n’eft donc pas une efpecc 
que B comprenne làns en etre compofée & qui 
comprenne P. Mais B comprend Q_ qui ne 
compolè point B pareequ’ aucune partie de O ne 
compofe A m B par conlèquent. ^ne com- 
prend donc pas P. 

Soit M une elpece que B comprenne fins en 
etre compolée & qui n étant pas P ne comprenne 
pas P & ne Ibit pas comprilè par P. MP epuifent 
un Tout L par Th. /. P eft I ou comprend L. 
Or P' n’eft pas L pareeque P ne compofe point 
B. B comprend donc L. L ne compolè point 
P par Theor. 7. L mefure donc P. P n’eft 
donc pas partie de L par Theor. jj. & par con- 
.fèquent L n’eft pas partie de O par Theor. 74. 
«X n’eft donc pas epuifé,par Q_P par Theor. ly. 
& par conlèquent n’eft pas M. n’eft donc 
pas une elpece que P comprenne làns en être 

D 4 com- 
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compofée & qui n’ étant pas P ne comprenne pas 
P & ne foit pas comprilè par P. Mais B com- 
prend qui ne compolè pas P & qui n’eft pas 
P & ne comprend pas P. Donc P comprend 
O & par conièquent eft partie de P . far 
Theor. i^. 

COROLLAIRE. • ,fv 

Donc les parties de la mefure qui mefiirent 
la mêniç partie de la quantité font la même. 

THEOREME X XXV. 

0 

Les parties de la mefure qui font comprijej 
par des coordonnées de la quantité font coordonnées.. 
Soit A une quantité mefurée par O. Soient P Z3l 
deux parties de A. Soient S T deux parties’ 
de O telles que P comprenne* i? &que D com- 
prenne T. Si B D font coordonnées, kî T le 
ïbnt auflî. ^ 

P D étant des parties de la quantité A me- 
furée par O & iî T étant des parties de O, A eft 
epuij'ëe par les coordonnées P C par Theor. lÿ. 
O eft donc epuilce par les coordonnées PQ__ telles 
que P mefure P & que n^diire C par The- 
or.jz. S que P comprend eft P ou partie de P 
parTheor.j^. 

P D étant coordonnées , D eft C ou partie 
de C par Theor. zr. & par confèquent D com-n 
prenant T, C comprend T. T eft donc 
ou partie de Q_ par Theor. jq.. & par conièquent 
P If étant coordonnées , T le font aulïï par 
Theor. igi 


THEO- 
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' . THEOREME XXXVI. 

Une partie de la quantité comprenant une 
farîie de la mefure^ toute partie de la quantité qui 
éiéft pas la même que celle là ^ qui eft mefurée 
par cette partie de la mefure ejï partie de celle là. 
Soit A une quantité mdurce par O. Soient B E 
deux parties de A qui ne ibient pas la même. 
Soit S une partie de 0 . Si S mefure E & que 
B comprenne E eft partie de B. 

B E étant des parties de la quantité A mc- 
fqrée par O & £“ étant mefiirée par S partie de 
0 , aucune partie de E ne comprend S. B qui 
comprend S n’eft donc pas partie de E. ' Donc 
par Theor. ijf. E ne comprend pas B. 

c 

Soit D une partie de A qui n’ étant pas E 
x^c œinprenne pas E & ne fbit pas comprilè par 
E. DE cpuifent un Tout C par Theor. t. DE 
font des parties de C par Theor. ij. Cor. 

h ^Si DE font coordonnées, il s’enfuit par 
Theor. jy. que toute partie de O que D com- 
prend eft coordonnée à S. D ne comprend 
donc pas S. 

Si D E ne font pas coordonnées, E com- 
prend F qui eft partie de C & telle que les coor- 
données D F epuifent C par Theor. 16. Or F 
eft partie de E par Theor. iq. T partie de S 
< éiefure donc F par Theor. y 2. d’où il fuit encore 
que D ne comprenant par Theor. yy. aucune 
■* partie de O qui ne fbit coordonnée à T ne com- 
prend pas S. 

D 5 B qui 



.i 

1 

-i 

1 


Digitized by Google 


58 


LES PRINCIPES 


B qui comprend S n’eft donc pas D. B 
n' eft donc pas une partie de A qui n’etant pas E 
ne comprenne pas £ & ne ibit pas comprifè par 
E. Mais B n’ eft pas £ & £ ne comprend 
pas B. B comprend donc E & par confequent £. 
eft partie de B par Theor. 74. 

• . i 

COROLLAIRE. 

Donc les parties de la quantité qui font me- 
furces par la meme partie de la mefure font la 
meme. 

THEOREME XXXVII, 

Les parties de la quantité qui font mefuréet - 
par des coordonnées de la mefure font coordonnéei^ 
Soit A une quantité me fürée par O. Soient BD 
deux parties de A . Soient S T deux parties de 
O telles que S mefure B & que T mefure D. 
Si font coordonnées , BD le lbntauffi. 

B D étant des parties de la quantité A me- 
liirée par O & ST étant des parties àe O, A 
eft epuilée par les coordonnées B C par Theor. iji 
& O eft epuifée par les coordonnées P Q_ telles 
que P mefure B & que Q_ mefure C par Theor. 
52. S mefurant P, ^ eft P par Theor. Cor. 

ST étant coordonnées, T eft donc Q ou 
partie de If par Theor. 21. C comprend donc’ 
T, d’où il iùit par Theor. jâ. que D qui eft me-' 
furée par T eft C ou partie de C. BD fonP. 
donc coordonnées par Theor. ig. ‘ 

TH EO-'. 
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THEOREME XXXVIII. 

Les parties de la jnefure qui mefurent des co- 
ordonnées qut epuifent la quantité epwfent la me- 
fure. Soient D E F G des coordonnées qui 
epuifent la quantité A mcfurée par 0. Soient 
RS TV des parties de 0 telles que R melureZ), 
que .Ç mefure E , que T mefure F & que V 
mefurc G. RST V cpuilènt 0. 

D EFG étant des coordonnées qui epuifent 
la quantité A niefurée par 0 & R S TV étant 
des parties de 0 , eft epuifée par les coordon- 
nées B G par Theor. ij. & 5 eft epuifee par 
DEF par Theor. zf. 0 eft donc epuifée par 
deux coordonnées P X telles que P mefure B 
& que X mefure G par Theor. jz. V mefurant 
Gy X e{{ V par Theor. Cor. 0 eft donc epui- 
fée par P V. 

B étant epuifée par D EFy B eft epuifée 
par les coordonnées C F par Theor. ly. & C eft 
epuifée par D E par Theor. zj. T mefurant F, 
P eft donc epuifée par les coordonnées Q_T tel- 
les que Q_^ mefure C par Theor. jz ^ Cor. 
Or puisque PV epuifent 0, QTV epuifent 0 
par Theor. zy. 

C étant epuifée par D F & D étant mefu- 
rée par F & F par S y il s’enfuit que ^ qui 
mefure C & qui eft par confequent epuifée par 
' deux coordonnées dont r une mefure D & l’au- 
tre mefure F eft epuifée par RS. 0 étant epui- 
fée par Q_T V, 0 eft donc epuifée par RS T V 
faryTbeor. zy. 

THEO- 
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THEOREME XXXIX. 

Les parties de la quantité qui Jônt mefurées 
par des coordonnées qui epuifent la mefure epuifent 
la quantité. Soient RS T V des coordonnées 
qui epuifent O mefure de la quantité A . Soient 
DEFG des parties de A telles que R mefure D, 
que S mefure £, que T mefure F & que V 
raefüre G. DEFG epuifent A. 

RS TV étant des coordonnées qui epuifent 
O mefure de la quantité A & DEFG étant des 
parties de A., 0 eft epuifée par les coordonnées 
P V par Theor. ij. & P eft epuifée par R S T 
par Theor. zy. A cft donc epuifée par deux co* 
ordonnées B H telles que P melüre B & que 
V mefüre H par Theor, jy. V mcfurant G, 
H eH G par Theor. Cor. A eft donc epuifée 
par B G. 

P étant epuifée par RS T, P eft epuifée 
par les coordonnées Q_T & eft epuifée par . 
RS par Theor. ly (S 2 j. T mefurant F, P eft’Sf 
donc epuifée par les coordonnées C F telles que ; 
O melure C par Theor. y y 3 Cor. Or . 

puisque B G epuifent A, CFG epuifent A par 
Theor. ly. . •: ’ 

Q_ étant epuifée par RS & D étant raefu- '' 
rée par R & É par S^ il s’ enlüit que C qui eft 
mefürée par Q_ & qui eft p.1r confequent epuifée 
par deux coordonnées dont l’une eft mefurée par:| 
R & l’autre par S eft epuifée par DE. A etairt / 
epuifée par CFG, A eft donc epuifée par pEF.G\ 
par Theor. zy. ^ 

THEOiCv 


Digilized by 


DE LA SCIENCE. LIVRE IL 6i 


THEOREME Xt. 

Vejpece que la quantité comprend ^ qui epuife 
un Tout avec la mefure comprend une -partie de la 
mefure. Soit A une quantité melurée par 0. 

Soit V une efpece que A comprenne. Si 0 F 
epuifent un Tout /, V comprend une partie de 0. 

Puisque la quantité A qui cft mefurée par 0 
comprend l’ efpece F, fuppofons que F compo- 
fe A. Si F eft partie de A, F comprend une 
partie de 0 par Theor. ^ 2 . Et fi F n’ eft pas 
partie de Aj V comprend X qui eft partie de A 
par Theor. iz. & X comprenant une partie de 0, 

. F comprend une partie de 0. 

• Suppofbns que F ne compofè point A. 
Puisque 0 F epuifent un Tout I & que 0 ni F 
ne compofè A^ A n’eft pas /, d’où il fuit que 
A qui comprend 0 F comprend I & que I ne 
compofè point A par Theor. y. I n’eft comprife 
. aufîi par aucune partie de A parcequ’aucune par- 
tie de A ne comprend 0. I mefure donc A. 

0 n’eft donc pas partie de / par Theor. jj. 

.& par confèquent F comprend une partie de 0 • 

par Theor. zo. 

COROLLAIRE. 

f.s- Puisqu’ en fuppofànt que F ne compofè 

point A , I mefure A , il paroit par cette de- 
4 monftration que le Tout epuifé par la mefure & 
'>:ime efpece que la quantité comprend fans en ctre 
compoiée mefure la quantité. 

THE o- 
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THEOREME XLI. 

La quantité qui a deux differentes mefures 
dont aucune ne comprend l'autre en a une troijieme 
que celles là comprerment. Soit A une quantité 
mdurce par / & par 0. Si / n’eft pas 0 & 
que / ne comprenne pas 0 & ne foit pas com- 
priiè par 0 , une efpcce compriiè par I & par O 
mefure A. 

A étant une quantité mefürée par I & par. 
0, puisque I n’eft pas 0 & que / ne cornprend,- 
pas 0 & n’eftpas comprife par 0, 10 parThe^ 
or. I. epuifent un Tout E qui mefure A par 
Theor. q.o. Cor. I 0 ne font donc pas des parties ' 
de E par Theor. jj. E efl: donc epuifée par 
deux coordonnées K telles que I comprend 
K & que 0 comprend Q^par Theor. iz ^'lâ. 

K eft partie de I par Theor. 14 . & 7 par ; 
Theor. ij. ert epuifée par les coordonnées K Y.^ 
E n’etant point I, Q_^ n’eft point Y par Theor. 2 .: 
d’où il ih.it par Theor. iç. que Q_ comprend Y. | 
E mefùrant A^ A eft epuifée par les coordonnées • 
BC telles que K mefure B & que Q_ mcfüre C ' 
par Theor. J J. I eft donc epuifée par deux coor-'‘“î 
données dont l’ une mefure B & l’autre mefure C 
par Theor.jz. & comme l’une de ces coordonnées 
de 7 eft X par Theor. jq.. Cor. il s’enfuit par^ 
Theor. zj. que Y mcfiire C. B ne comprend \ 
pas Y par Theor. jq. ; 

On prouvera de même que Q_^ eft partie de 
que 0 eft epuifée par les coordonnées XQ_j, quQ^ 

X cora-i> 

r. , ** 


C 
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K comprend X, que Q_^ meiiirant C, X mefiirc 
B & que C ne comprend point X. 

Or puisque B qui comprend X ne comprend 
point 7, X n’eft pas 7 & X ne comprend pas 
7 & puisque C qui comprend 7 ne comprend 
point X, Y ne comprend pas X. XY epuilènt 
donc un Tout V pûrTheor.i. / ni 0 ne com- 
pofànt ni X ni Y necompofè A parTheor. 
/. d’ où il fuit que A n’eft pas V & que A com- 
prend V fans que V compofè A par Theor. 7 . 
Comme X meiüre 5, que 7 melure C & que 
BC font des coordonnées qui epuilent A, il pa- 
rbit aufli par Theor. j6. qu’ aucune partie de A 
ne comprend X & 7, d’où il fuit qu’aucune par- 
tie de À ne comprend V. Fmefuredonc A. 

V étant epuifée par X 7 & I étant epuifée 
par les coordonnées K Y telles que K comprend 
, il paroit par Theor. ip. que V ne comprend 
point K. I n’eft donc pas V & par confequent 
I qui comprend XY comprend V. 0 étant 
epuifèé par les coordonnées X telles que ^ 
comprend 7, V ne comprend pas Q_. O n’eft 
donc pas V & par conlèquent O qui comprend 
X Y comprend V. 

‘ THEOREME XLII. 

Si une quantité a deux differentes me fur es., 
..celle qui ne comprend ni h autre ni aucune partie 
de l'autre mefure 1 autre. Soit A une quantité 

.^^forée par 0 & par V. Si 0 n’eft pas V & 

f '^eV ne comprenne ni O ni aucune partie de O, 
mefure 0. 


A étant 
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A étant une quantité mefiirce par 0 & par 
V & V ne, comprenant aucune partie de O, O K 
n’epuifent pas un Tout far Theor. Mais O 
n’eft point V & V ne comprend point 0. O 
comprend donc V par Theor. /. 

V mefurant A n’ eft pas partie de 0 par 
Theor. jj». & puisque V ne comprend aucune 
partie de 0 , F ne compolè pas 0 ^ar Theor. iz. 

Soit P une partie de 0. 0 eft epuifée par 

les coordonnées P Q_^ par Theor. ly. A eft donc 
epuifée par les coordonnées B C telles que F 
mefure B & que meiùre C par Theor. 

& par Theor. jz. V eft epuifée par les coordon* 
nées X Y telles que X mefure B & que Y me- 
fure C. B ne comprend point Y par Theor. 
d’où il fuit que P ne comprend point Y. V n’cft 
donc pas comprife par P par une partie de O. 
Donc V mefure 0. 

. / 7 

THEOREM EXLIXI. 

La mefure de la mefure mefure la quantité.' ' 
Soit A une quantité mefurée par 0. Si 0 eft 
une quantité mefurée par F, F mefure A. 

A étant une quantité mefurée par 0 & O 
étant une quantité melürée par F, A comprend F 
& 0 ne compofànt point A^ F ne compofë point 
A par Theor. J. ^ . 

Soit B une partie de A. A eft epuifée pari 
les coordonnées B C par Theor. ly. 0 eft do.âc 
epuilée par les coordonnées P Q_ telles que. i^ 
meiüre B & que mefure C par Theor. jz. 
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V cft epuifée par les coordonnées X Y telles que 
X nielure P & que Y melüre Qj P ae com- 
prend pas Y par Theor.j^. & 7 ne cornprenant 
pas X , y n’eft pas P & ne comprend pas P. 
P y étant comprilcs par A epuifent donc un Tout 
par Theor. /. Mais X Y étant coordonnées , Y 
ne comprend aucune partie de X par Theor. !j 

d’où il fuit par Theor. ^ 2 . que Y ne com- 
prend aucune partie de P. Donc par Theor. ^ 0 . 
B ne comprend pas Y. V n’eft donc pas com- 
prife par B par une partie de il & par conlc- 
quent V mefure A. 

THEOREME X I. I V . 

Si me quantité a deux mefures dont Tune 
comprenne T aittre.^ toute quantité mefurée par la 
première ejl mefurée par la fécondé. Soit A une 
quantité mefurée par 0 6t par V. Soit E une 
quantité melürée par O. Si O comprend V, V 
mefure E. 

A étant une quantité mefurée par 0 & par 

V St E étant une quantité mefurée par O qui 
comprend K, E comprend V. O ne compofant 
point £, V ne compofè point E par Theor.y. 

Soit F une partie de E. E eft epuifée par 
les coordonnées FG par Theor. ly. 0 eft donc 
epuifée par les coordonnées P telles que P 
mefiire F & que Q_^ mefiire G par Theor. ^ 2 . 
A eft donc aufii epuifée par les coordonnées BC 
telles que P mefure B & que ^ mefure C par 
Theor. ^ J. & V eft epuifée par les coordonnées 

■'E XŸ 
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X Y telles que X tnefure B & que Y niefure C 
par Theor. ^ 2 . d’où il fuit par Theor.j^. que B 
& par coniequent P ne comprend ni Y ni aucu- 
ne partie de Y. Puisque O qui comprend V 
comprend Y & que 0 eft epuifëe par P Q_^y 
eft donc Y ou comprend Y fiar Theor. lÿ. Y 
n’eft donc pas P & ne comprend pas P.. P Y 
étant comprilès par A epuilènt donc un Tout par 
Theor. I. Mais P ^ étant coordonnées, ils’en- 
fiiit par Theor. ^ i^. que par confèquent 
Y ne comprend aucune partie de P. Donc par 
Theor. /fo. F ne comprend point Y. V n’eft 
donc pas compriie par F par une partie de E & 
par confèquent V mefiirc E. 

THEOREME XLV. 

Si une qiihntité une efpece qui ne la corn- 
pofe pas JÔ7tt epuifées chacune par deux coordonnées 
telles que /’ une des coordonnées de cette ejpece étant 
comprifè par ! une de ces coordonnées de la quantité 
fait ou comprenne la mefure de cette coordonnée de 
la quantité cîT que P autre coordonnée de cette 
efpece étant comprifè par P autre coordonnée de la 
quantité foit ou comprenne la mefure de cette autre 
- coordonnée de la quantité, cette efpece ^fiefure la 
quantité. Soit A une quantité epuifée par les 
coordonnées D F. Soit O une efpece qui ne 
compofè point A & qui fbit epuifee par les coor- 
données R T telles que D comprenne R & que 
F comprenne T. Si R eft ou comprend Y me- 
fure de D & que T foit ou comprenne Z me- 
fure de F, O mefure A. ~ 

Puisque 
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Puisque la quantité A eft epuifée par les coor- 
données D F & que T efpece O cft epuifee par 
les coordonnées R T telles que D comprend R 
& que F comprend T, A eft ou comprend O. 
Mais D qui comprend R n’eft pas R & n’eft 
pas partie de K, & DF étant coordonnées, D 
n’ eft ni T ni partie de T & n’ a aucune partie 
qui iôit partie de T. Donc par Theor. lÿ. Cor. i. 
D n’ert pas partie de O. A n’eft donc pas O 
& par conlèquent A comprend O. Puisque O 
ne compofè point A, R ne compolè donc point 
A par Theor. y. & par confequent R ne compolè 
point D qui eft partie dç A. De plus R étant 
ou comprenant Y mefure de D, aucune partie 
de D ne comprend R d’ou il lîiit que R melüre 
D. De même puisque T qui ne compofe ni A 
ni F eft ou comprend Z melüre de F, 'T me- 
fure F. 

R T étant coordonnées, T ne comprend au- 
cune partie de R par Theor. / j Ü* i^. d’où il 
fuit par Theor. 40. que D ne comprend point T. 
Donc D ni aucune partie de D ne comprend O. 

Soit G une partie de F. DG qui par Theor. 
ig. font coordonnées epuifènt un Tout B par 
Theor. zg. & F eft partie de A par Theor. 2^. F 
eR epuifee par les coordonnées GH par Theor. ly. 
d’où il fuit par Theor. jz. que T eft epuifée par 
les coordonnées VX telles que V melüre G & 
que X mefure H. Or par Theor. jp.. G ne 
comprend ni X ni aucune partie de X. De plus 
R A' qui par Theor. ig. font coordonnées epuifènt 

E 2 un 
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un Tout par Tkeor. 2^. & comme X ne com- 
prend aucune partie de /l, D ne comprend pas X 
par Theor. 40. Enfin O & par confèquent X ne 
compolànt point X ne compofè point B par- 
tie de A. Donc par Theor. Cor. 2. B ne com- 
prend point X & par confèquent B ne comprend 
point 0. 

Soit E une partie de D. EG epuifènt un 
Tout C qui eft partie de B par Theor. 2^. C ne 
comprend donc pas 0 . Il paroit donc^^îr Theor. 
/p. Cor.i. qu’aucune partie de A ne comprend O 
& par confèquent 0 melüre A. 

THEOREME XLVI. 

V efpece epuifée par des coordonnées qui me^ 
furent des coordonnées qui epuifent la quantité me^ 
fure la quantité. Soit A une quantité epuifée 
par les coordonnées CDE telles que mefure 
C, que R mefüre D & que S mefure E. Si 
Q_R S font des coordonnées qui epuifènt T efpece 
0 , 0 mefüre A. 

La quantité A étant epuifée par les coordon- 
nées CDE & r efpece 0 étant epuifée par les 
coordonnées Q_R S telles que mefure C, que 
R mefure D & que S mefure E, C D epuifènt 
un Tout B par Theor. 2S. B eft partie de A 
par Theor. 2C. d’oü il fuit^^r Theor. ly j2. que 

B eft une quantité. Q^R epuifent auffi un Tout 
P qui eft partie de 0 . ^ne compolànt point 
C & K ne compofint point D, ni ^ni jR ne 
compofè B par Theor. jf. d’oùil fèiitpar TAfor.y. 

que 
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que P ne compolc point D. Donc P meliire B 
far Thear.^j. 

A eft epuifée par les coordonnées B E par 
Theor.j^ z 6 . & 0 eft epuifée par les coordon- 
nées PS. Ce que l’on vient de prouver fait donc 
voir que O mefure A . 

DEFINITION V. 

La Grandeur eft une quantité qui n’ a pas 
deux coordonnées dont l’ une ne Ibit mefurée par 
une elpece qui mefure T autre ou une partie de 
l’autre. Soit A une quantité. Si A n’eft pas 
compofée, ou fi toutes les elpeces CD qui font 
des parties coordonnées de A Ibnt telles que D 
eft mefurée par une elpece qui melüre C ou une 
partie de C, A eft une Grandeur. 

THEOREME XLVII. 

Si la mefure dt une quantité «’ a pas deux co- 
ordonnées dont lune ne foi t mefurée par une ejpece 
qui mefure I autre ou une partie de t autre ^ cette 
quantité eft une grandeur. Soit A une quantité 
mefurée par O. Si 0 n’ a pas deux coordonnées 
dont l’une ne foit mefiirée par une elpece qui 
mefure l’autre ou une partie de l’autre, A eft une 
Grandeur. 

A étant une quantité mefurée par O, Ibient 
B D des parties coordonnées de A. B ef\ donc 
mefurée par P partie de O par Theor.iy ^ ^2. 

eft mefurée par R partie de O. PR ibnt 
coordonnées par Theor. jj. Donc par la lùppo- 
fition R eft melurée par une elpece Z qui me- 
fure P ou (f partie de P. 

E 3 Z me- 
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Z mefiire donc D par Tbeor. & fî ^ 
mefure P, Z mefure B. Si Z mefure Q_^ 
niefurant C partie de B par Theor. jy SS- 
s' enfuit par Theor. /fS’ que Z mefure C. A nsi 
donc pas deux coordonnées B D qui ne fbient 
telles que D eft mefurée par une elpece Z qui 
mdure P ou C partie de B, Ainfi A eft une 
Grandeur. 

EXEMPLE. Si un Souverain exige que 
plufieurs de lès Sujets contribuent chacun une cer- 
taine Ibmme , la contribution commune eft la 
mefure de la contribution exigée de chacun. Or 
deux parties coordonnées quelconques de la con- 
tribution commune & par confequent aufli de la 
contribution exigée de chacun font telles que l’ u- 
ne de ces parties eft mefurée par une Ibmme qui 
meliire l’autre partie ou une partie de cette partie. 
La contribution exigée de chacun eft donc une 
Grandeur . 

COROLLAIRE. 

La quantité mefurée par une grandeur eft 
donc une grandeur. 

THEOREME XLVIII. 

La mefure de la grandeur n' a pas deux co~ 
ordonnées dont tune ne fait mefurée par uneefpece 
qui mefure f autre ou une partie de 1 autre. Soit 
A une grandeur mefurée par 0. 0 n’a pas deux 

coordonnées dont V une ne foit mefurée par une 
elpece qui meliire l’autre ou une partie de l’autre. 

A étant 


Digitized by Gopglc 


DE LA science: LIVRE IL 71 

■ A étant une grandeur mefurée par 0 , fbient 
PR des parties coordonnées de 0 . P mefure B 
partie de A par Theor. ly CS 33- & R mefure D 
partie d& A. BD font coordonnées par Theor. 
3y. D eft donc mefurée par une elpece Z qui 
mefure 5 ou C partie de B. 

Suppofons que Z mefure B. B qui eft 
mefurée par P ne comprend ni R ni aucune par- 
tie de R par Theor. 3^. Z n’efl: donc pas R & 
rie comprend ni R ni aucune partie de R. •‘Donc 
Z mefure R par Theor. /j.2. On prouvera de 
même que Z mefure P. 

Suppofons que Z mefure C. C eft mefù- 
rcepar impartie de P par Theor. ly ^31. CD 
font coordonnées par Theor. ig. ^On prouvera 
donc que Z mefure Q. 0 n’a donc pas deux 
coordonnées P R qui ne fbient telles que R eft 
mefurée par une efpece Z qui mefure P ou 
partie de P. 

COROLLAIRE. 

Si Z mefure P & D, Z mefure P & P. 
L’ efpece qui mefure deux coordonnées d’ une 
grandeur mefure les parties de la mefure de cette 
grandeur par lesquelles ces coordonnées font me- 
fürées. 

THEOREME XLIX. 

La partie de la grandeur eft une grandeur. 
Soit A une grandeur. Si B efl partie de A, B 
eft une grandeur. 

A étant une grandeur & B étant partie de 
P eft une quantité Theor. ly ^ 32. 

E 4 Soient 
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Soient C D deux parties coordonnées de B, 
C D Font parties de A far Theor. rj. D eft 
donc mefurce par une efpece Z qui meiüre C ou 
une partie de C. B n'a donc pas deux coordon- 
nées dont l’une ne fbit mefurée par une efpece 
qui mefüre l’autre ou une partie de l’autre. Ainfî 
B eft une grandeur. 

DEFINITION VI. 

Deux grandeurs font égalés fi elles ont la 
même mefure. De deux grandeurs dont l’une 
eft égalé à une partie de l’autre la première eft 
moindre que la féconde , la féconde eft plus grande 
que la première & ces deux grandeurs font inéga- 
lés. Soient AB E F des grandeurs. Si O me- 
fiire A E, AE font égalés. Si B eft partie 
de A & que F foit égalé à B, F eft moindre 
que ^ , il eft plus grande que F & il F font 
inégalés. 

THEOREME L. 

Les parties coordonnées de la grandeur font 
égalés ou inégalés. Soit il une grandeur. Si 
BD font des parties coordonnées de il, BD font 
égalés ou inégalés. 

il étant une grandeur & BD étant des par- 
ties coordonnées de il, D eft mefurée par une 
efpece Z qui mefiire B ou C partie de B. Or 
B CD font des grandeurs par Theor. 4^, Si donc 
Z mefiire B, BD font égalés & fi Z mefiire C, 
C D font égalés <St ainfi D eft moindre que B & 
BD font inégalés. 

- £ X E M- 
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EXEMPLE. Une ligne eft mefurée par une 
certaine longueur & n’a pas deux parties coordon- 
nées dont l’une ne Toit mefurée par une longueur 
qui melùre l’autre ou une partie de l’autre. Cela 
fait qu’une ligne eft une grandeur, que toute 
partie d’ une ligne eft une grandeur & que les 
parties coordonnées d’une ligne font égalés ou 
inégalés. 

THEOREME LI. 

Les grandeurs égalés à une troijieme font 
égales entre elles. Soint ABC trois grandeurs. 
Si A eft égalé à. B & que B foit égalé i C, A 
eft égalé à C. 

Les grandeurs ABC étant telles que A eft 
égalé à B, une elpece 0 qui mefur^^ il mefure 
B 61 B étant égalé à C, une elpece P qui me- 
ftire B mefure C. Si 0 eft P, P mefurant A 
& C, il eft égalé à C. 

Si 0 n’eft pas P, fuppofbns que 0 com- 
prenne P. B étant mefurée par O & par P & 
O mefiirant il, P mefure il par Theor. 44. & 
par conlèquent il eft égalé à C. 

Siippofons que 0 ne comprenne pas P & 
que P ne comprenne pas O. Une eipece 
qui mefure B eft comprifè par 0 & par P par 
Theor. 4 /. mefure donc il mefurée par O 

& C mefurée par P par Theor. 44. Donc il 
eft égalé à C. 

* E5 COROL- 
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COROLLAIRE. 

P OU ^mefure A, B & C. Si plulieurs 
grandeurs Ibnt égalés, une certaine elpece les me- 
füres toutes. 

THEOREME LU. 

La grandeur égalé à une autre efl plus grande 
que toute grandeur moindre que I autre. Soient 
AEG des grandeurs. Si A eft égalé à P & 
que E foit plus grande que G, A eft plus grande 
que G. 

La grandeur E étant plus grande que la gran- 
deur G, G eft égalé à F partie de E. Or E 
étant égalé à la grandeur A , une efpece 0 qui 
mefure A mefure E. P partie de O mefure F 
par Theor. jz. & P mefure B partie de A par 
Theor. B étant donc egalç à F & F étant 
égalé à G, G eft égalé à B par Theor. ji. Ainfi 
A eft plus grande que G. 

THEOREME LUI. 

La grandeur plus grande qu une autre efl plus 
grande que toute grandeur qui efl égalé à l'autre 
ou qui eft moindre que l autre. Soient AEIL 

des grandeurs telles que A foit plus grande que 
E. Si E eft égalé à T, A ef\ plus grande que I 
& fi F eft plus grande que L, A eû plus gran- 
de que L. 

Les grandeurs AEIL étant telles que A eft 
plus grande que F, B partie de A eft égalé à F. 
/, étant égalé à F, eft donc égalé à B par The- 
or.ji. & ainfi A eft plus grande que I. 

* F étant 
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E étant plus grande que Z, F partie de E 
eft égalé à Z. Or Z, étant égalé à Z, eft plus 
grande que F -par Theor.jz. F eft donc égalé à 
C partie de B & de . Donc Z eft égalé à C 
par Theor.ji. & ainli A eft plus grande que Z . 

THEOREME LIV. 

St de deux grandeurs chacune eft epuifee par 
deux coordonnées telles qu'une coordonnée de lune 
étant égalé à une coordonnée de P autre , les deux 
autres coordonnées /oient aujft égalés , ces deux 
grandeurs font égalés. Soit A une grandeur epui- 
lëe par les coordonnées B C. Soit E une gran- 
deur epuifée par les coordonnées F G. Si B 
eft égalé à F & que C foit égalé à G, A etï 
égale à E. 

Les grandeurs A E étant telles que A eft 
epuifée par les coordonnées B C, que E eft epui- 
fée par les coordonnées F G & que B eft égalé 
à F, une efpece 1 mefure B & F, & C étant 
égalé à G, une efpece K mefure C & G. A 
eft mefurce par une efpece Z epuifée par les co- 
ordonnées M N telles que M mefure B & que 
N mefure C par Tbeor. jz. & Z eft mefürée 
par une efpece 0 epuifée par les coordonnées 
Patelles que P mefure F & que ^mefure G. 

Puisque F eftmefuréepar 7 & par P, fi P 
n’ étant pas I ne comprend pas I & n’eft pas 
comprifè par 7 , IP comprennent une efpece V 
qui mefure F par Theor. 41. & parccque 7 me- 
fure 
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fure fi, V mefure fi par Theor. Par la me- 
me raifon fi I comprend P, P mefure B & G P 
cft ou comprend I, comme I mefure fi, il s’en- 
fuit que dans tous ces differens cas P eft ou com- 
prend une eQ>ece X qui eft I ou eft comprilè par 
I & qui mefure fi & F. 

On prouvera de même que M eft ou com- 
prend une efpece Y qui étant X ou étant com- 
prife par X eft P ou eft comprilè par P 6r qui 
mefiire fi & F. On prouvera donc auffi que N 
eft ou comprend une efpece Z qui eft Q_^ ou eft 
comprife par ^ & qui mefure C & G. 

Or puisque L mefure de A eft epuiféepar 
les coordonnées MN telles que M eft ou com- 
prend Y & que N eft ou comprend Z & puisque 
O mefure de E eft epuifée par les coordonnées 
P telles que P eft ou comprend Y & que 
«ft ou comprend Z , fuppofé que T on entende 
par fi une efpece epuifée par deux coordonnées 
ST telles que S foit ou comprenne Y & que T 
foit ou comprenne Z. Comme O renferme l’at- 
tribut commun de fi , 0 eft fi ou comprend fi 
& par la même raifon P qui mefure F eft iS* ou 
comprend S & Q_ qui mefure G eft T ou com- 
prend T. O ne compofant point F, fi ne 
compofe point E par Theor. j. Donc fi mefu- 
re E par Theor. On prouvera de même que 
fi mefure A . fi mefurant donc /I & F, Zi eft 
égalé à E. 

T H E o- 
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THEOREME LV. 

Si deux grandeurs égalés font epuifées cha- 
tune par deux com'données ^ qu' une coordonnée de 
tune foit égalé à une coordonnée de l'autre, les 
deux autres coordonnées font égalés. Soit A une 
grandeur epuiiee par les coordonnées B C. Soit 
E une grandeur epuifée par les coordonnées FG. 
Si A eft égalé à £ & que B foit égalé à. F, C 
cft égalé à G. 

Les grandeurs A E étant égalés & telles que 
A eft epuifée par les coordonnées & que E 
eft epuilëe par les coordonnées FG, une elpece O 
qui mefijre A mefure E , O eft epuifée par les 
coordonnées P Q_ telles que P mefure B par 
Theor.jz. & O eft auffi epuifée par les coordon- 
nées R S telles que R mclüre F. B étant égalé 
à F, une efpece T qui melure B mefure F. 

Puisque B eft mefurée par P & par T & 
que F eft mefurée par R & par T, on prouvera 
comme dans le Theoreme precedent que P eft 
ou comprend une elpece Z qui eft R ou eft com- 
prife par R & qui mefure B 6c F. 

Or puisque O mefure de A eft epuifee par 
les coordonnées P Q^6c par les coordonnées RS 
telles que P 6c R Ibnt ou comprennent Z, fup- 
pofé que l’on entende par V une elpece qui me- 
fure A 6c qui Ibit epuifée par les coordonnées 
X Y telles que X foit ou comprenne Z. Comme 
O renferme l’attribut commun de V, O eft K 
ou comprend V. Par la même raifon P qui 
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mefure B eft ou comprend X & K qui mefure 
F eft ou comprend X. Déplus O raefurantil 
& E, V nidiire E par Theor. 44. 

P étant ou comprenant X, X ne compofe 
point B par Theor. y. & comme X eft ou com- 
prend Z mefüre de 5 , aucune partie de B ne 
comprend d’où il fuit que X mefure B^ 
Or V eft epuifce par deux coordonnées dont 
Tune meliire jS & l’ autre mefure C par Theor. J2. 
& celle qui mel'ure B étant X par Theor. Cor. 
Y mefure C par Theor. zj. On prouvera de me- 
me que X mefure F & que Y melüre G. Y 
mefürant donc C 6 c Gy C eft égalé à G par 
Theor. 

THEOREME LVI. 

Si deux grandeurs étant epuijees chacune par 
deux coordonnées tune de ces coordonnées de la pre^ 
miere eft égalé à t autre de ces coordonnées de la 
fécondé éS que t autre coordonnée de la première 
foit plus grande que t autre coordonnée de la fécon- 
dé y la première eft plus grande que la fécondé. 
Soit A une grandeur epuifee par les coordonnées 
C E. Soit / une grandeur epuifée par les coor- 
données KL. Si C eft égalé à K & que E foit 
plus grande que Z,, eft plus grande que I. 

Les grandeurs A I étant telles que A eft 
epuifée par les coordonnées Cis, que I eft epui- 
foe par les coordonnées K L 6 c que E eft plus 
grande que Ly F partie de £ eft égalé à £. E 

eft 
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eft epuifee par les coordonnées FG par Theor. ly. 
& ^ eft epuilëe par les coordonnées CFG par 
Theor. 27 o 1 8- CF epuilènt un Tout B par 

Theor. 2S. & 5 eft partie de A par Theor. 2^. 
Or C étant égalé À K & F étant égalé à L, B 
eft égalé à I par Theor. ^ A eft donc 
plus grande que I. 

COROLLAIRE. 

Si K etoit égalé à D partie de C, DF epui- 
fèroient un Tout qui étant partie de B par Theor. 
24. fefoit partie de & égal à / & par conlè- 
quent A feroit encore plus grande que I. Une 
grandeur eft plus grande qu’ une autre , fi elles font 
epuifées chacune par deux coordonnées telles que 
Tune de ces coordonnées de la première étant 
plus grande que l’une de ces coordonnées de la 
fécondé, 1’ autre coordonnée de la première eft 
aufli plus grande que l’ autre coordonnée de la 
féconde. 

. > 

THEOREMELVII. 

Si deux grandeurs dont I une efl plus grande 
que V autre font epuifées chacune par deux coordon- 
nées telles que F une de ces coordonnées de la pre- 
mière fiit égalé à tune de ces coordonnées de la fé- 
condé^ F autre coordonnée de la première eft plus 
grande que l'autre coordonnée de la fécondé. Soit 
A une grandeur epuifée par les coordonnées GH. 
Soit I une grandeur epuifée par les coordonnées 
KL. Si eft plus grande que I & que H fbit 
égalé à Z-, G eft plus grande que K. 

Les 
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Les grandeurs A / étant telles que A eft 
plus grande que I qui eft epuifée par les coor- 
données KL y D partie de A eft égalé ^ I, A 
eft epuifée par les coordonnées C D far Theor. ly. 
& Z 3 eft plus grande que L far Theor. y 2. F 
partie de D eft donc égalé à Z, & D efl epuifée 
par les coordonnées EF & par confequent A eft 
epuifée par les coordonnées CEF par Theor. zy 
^ iS. A eft donc epuifée par les coordonnées 
B F far Theor. ly. & £ eft epuifée par C E 
far Theor. 2 y. 

Or I étant égalé à D & L étant égalé à F, 
K eft égalé à E par Theor. yy. & A étant epui- 
lee par les coordonnées G H telles que H eft 
égalé à L, H eü égalé à F far Theor.yi. A 
étant epuifée par G ff & par B F, G eft donc 
égalé à B far Theor. yy. & par confequent G 
eft plus grande que E far Theor. y2. Donc G 

eft plus grande que K far Theor. y j. 

THEOREME LVIII. 

Si de deux grandeurs égalés f une ejl efuijee 
far des coordonnées dont chacune foit mefurée par 
quelque partie d‘une mefure de l'autre^ cette me-^ 
jure de la fécondé mefire la première. Soient A 
& I des grandeurs égales. Soit V une mefùre 
de I. Si A eft epüifee par des coordonnées 
dont chacune foit mefurée par quelque partie de 
V, V mefure A. 


Les 
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Les grandeurs A I étant telles que A eft 
epuilee par des coordonnées toutes me/ürées par 
quelque partie de V qui mefure /, fiippoibns 
que C D ibient deux coordonnées de /[ & Y Z 
deux parties de V telles que Y mefure C & que 
2 melüre D . A étant égalé à /, une efpece O 
mefure A & I. C eft mefurée par Q_ partie de 
0 far Theor.jz. & D eft mel'urée par R partie 
de 0 . Q^R font coordonnées par Theor.jj. 

mefure K partie de I par Theor.jj. & R 
melùre L partie de /. KL font coordonnées 
par Theor.jj. 

Si y eft j 2 . & que Z n’ étant pas R ne 
comprenne ni R ni aucune partie de R, Z nie- 
fùre R par Theor. 42. d’où il fuit par Theor. ^j. 
que Z meliire L. DoïiC par Theor.jj. YZ Ibnj; 
coé|données. 

■'Si y eft 2 . <1^6 Z comprenne R ou 

une partie de R , comme C par Theor. jj. & 
par confèquent Y ne comprend ni R ni aucune 
partie de K, Z n’eft pas y & Z n’eft pas par- 
tie de y & puisque L ne comprend ni Y ni 

aucune partie de y, Y n’eft pas partie de Z & 

aucune partie de Y n’eft partie de Z. Ainfî 

y Z font coordonnées. 

Si y n’ étant pas P ‘ ne comprend ni D ni 
aucune partie de & que Z n’ étant pas R ne 
comprenne ni R ni aucune partie de K, Y me- 
fure ^ & Z mefure R par Theor. 42. Y me- 
fure donc K & Z mefure L par Theor. ^j. d’où 
il fuit par Theor. JJ. que Y Z font coordonnées. 

F Si 
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Si Y n’e^ant pas Q_ ne comprend ni jQ_ni 
aucune partie de Q_^ & que Z comprenne R ou 
une partie de R , comme C far Theor.jy. & par 
conlèquent Y ne comprend ni R ni aucune partie 
de K, Z n’eftpas 7 & Z n’eft pas partie de 7. 
7 nieiüre ^ & X, d’où il fuit que L ne com- 
prend pas 7 & par conlèquent 7 n’ efl: pas partie 
de Z. Soit ûL une partie de Z. oL mefure M 
partie de L far Tbeor. & M eft meliirée par 
S partie de R far Theor.jz. Orli et eft S^ ou 
fi A n’etant pas ne comprend ni S ni aucune 
partie de S, ce que l’on a prouvé fait voir que 
Y A font coordonnées, d’où il fuit que ot' n’eft 
pas partie de 7. Et fi a comprend S ou une 
partie de S & de R, a, n’eft point partie de 7. 
Aucune partie de Z n’ étant partie de 7, Y Z 
font donc coordonnées. 

Si 7 comprend ou une partie de 0_ & 
que Z comprenne R ou une partie de R, comme 
C & par confequent 7 ne comprend ni R ni 
aucune partie de R & que D & par conlèquent 
Z ne comprend ni ni aucune partie de O far 
Tbeor. jy. il s’enfuit que Z n’eftpas 7, que Z 
n’eft pas partie de 7 & que 7 n’eft pas partie de Z.' 
Soit /3 une partie de Z. /3 mefure N partie de 
Z & 77 eft mefuréc par T partie de R. Or fi 
/3 cft T ou fi /3 n’etant pas T ne comprend ni 
T ni aucune partie de T, ce que l’on a prouvé 
fait voir que 7 font coordonnées, d’où il luit 
que /3 n’eft pas partie de 7. Et fi comprend 
T ou une partie de T & de R, /3 n’eft pas par- 
tie 
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tie de Y. Aucune partie de Z n’ étant partie de 
Y, Y Z ibnt donc coordonnées. 

y Z epuifent donc un Tout X -parTheor.zS. 
C D epuifent auffi un Tout B X mefure B 
far Theor. 

Suppofé que C D epuifent A, 5 eft & 
X mefure A. A étant égalé à / & toute partie 
de V mef'urant par Theor. j>j. une partie de /, 
X n’eft donc pas partie de F & par confëquent X 
eft V par Theor. ij. V mefure donc A. 

Suppofé que A foit epuifée par les coordon- 
nées C D E &. que E ibit aufîi mefurce par une 
partie de V, A étant égalé à I 6 i B étant partie 
de A par Theor. 26 . V ne mefure pas B . X 
n’eft donc pas V & par confequent X eft partie 
de y & yd étant epuifée par les coordonnées BE 
dont chacune eft mefüréc par une partie de V, 
ce que l’on vient de prouver fait voir que V me- 
iùre A. 

THEOREME LIX. 

Toiae partie de la grandeur eft T une de plu- 
Jieitrs coordoîinées qui epuifent la grandeur ^ qui 
font toutes égalés à celle là ou toutes à l'exception 
d’une qui eft moindre que celle là. Soit A une 
grandeur. Si C eft une partie de ^4 , eft epui- 
fée par des coordonnées dont l’ une eft C & qui 
font toutes égalés à C ou qui le font toutes à 
l’exception d’une qui eft moindre que C. 

Fa A étant 
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A étant une grandeur dont C eft une partie, 

A eft epuifée par les coordonnées CD far Tbeor. 
ly. & eft exprimée par CD. Or ü D eft 
plus grande que C, E partie de D eft égalé à C 
& en exprimant A par CD on exprime les coor- 
données C E &c. qui pûr Theor. ly. epuilènt A . 

D eft epuifée par les coordonnées EF. Si F 
cft plus grande que E, G partie de F eft égale 
à £ & en exprimant A par les coordonnées CE 
&c. on exprime les coordonnées C EG &c. qui 
epuifent A. F eft epuifée par les coordonnées 
GH. Si H eft plus grande que G, I partie de 
H eft égale à G & en exprimant A par les coor- 
données C EG &c. on exprime les coordonnées 
C EG I &c. qui epuilènt A . 

On trouvera donc enfin les coordonnées 
CEGIL qui étant toutes égalés entre elles ne fe- 
ront pas toutes coordonnées à une partie de A 
qui fbit égalé à C. CEGIL epuilènt unTout B 
par Theor. zg. 

Si A n’a point de partie qui Jbit coordonnée 
à chacune des parties CEG ILj B n’ eft pas l’ une 
de deux coordonnées qui epuilènt A par Theor. ig. , 
B n’eft donc pas partie de A par Theoj\ ly. d’oii I 
illüit par Theor. ly. que F eft -d. A eft donc | 
epuifée par CEGIL toutes égalés entre elles. 

Si une partie de A eft coordonnée à chacune i 
des parties CEG IL, B efl partie de A par The- \ 
or. 26. & A ell epuifée par les coordonnées £M, 

& par confequent A eft epuilee par les coordon- 
nées 
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nées CEGILM. M n’eft donc pas égalé à C 
ni plus grande que C, d’où il fuit par Theor. po. 
que M eft moindre que C. 

THEOREME LX. 

Deux grandeurs qui font moitidres qu une 
troifteme font égalés mi inégalés. Soient AIO 
des grandeurs telles que / 0 foient moindres que 
A. f eft égalé à O ou plus grande que O ou 
moindre que O. 

Les grandeurs AIO étant telles que I eft 
moindre que A^ / eft égalé à B partie de ‘ 
A eft epuifée par les coordonnées BC par Theor. 
ly. O étant moindre que A eft aufft égalé à E 
partie de A. 

Si E c{[ B, I eft égalé à O par Theor. y r. 

Si E eft partie de 5, J eft plus grande que E 
far Theor. y 2. Donc / eft plus grande que O 

far Theor. y y. 

Si £ eft C, B E font égalés ou inégalés 
far Theor. yo. Suppoic donc que B foit égalé 
à £ , £ eft égalé à O & / eft égalé à O par 
Theor. yi. & fuppofé que B foit plus grande que 
£, B eft plus grande que O par Theor. yy. & I 
eft plus grande que O par Theor. y z. Si £ eft 
partie de C, B étant coordonnée à toute partie 
de C7, il s’enfuit encore que B E font égalés ou 
inégalés, & par confoquent I O font égalés ou 
inégalés. 

F 3 Si 
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Si E n’ctant ni 5 ni C n’efl: partie ni de 
B ni de C, E eft epuifëe par les coordonnées 
F H telles que F eft fi ou partie* de fi & que H 
eft C ou partie de C par Theor. lÿ. Cor. i. Sup- 
pofé que F foit fi, / qui eft égalé à fi & à F 
eft moindre que 0 qui ell égalé à E. Suppofé 
que H /bit C, F eft partie de fi par Theor. lÿ. 
Cor. I. B eft epuilee par les coordonnées FG, 
E eft epuifée par FC. C & G partie de fi 
étant coordonnées font égalés ou inégales, d’où 
il liiit que fi E font égalés ou inégalés par Theor. 

Donc I qui efl égalé à fi & O qui 
eft égalé à E font égalés ou inégalés. Suppofé 
que F foit partie de fi & que H foit partie de 
C, fi eft epuilee par F G & F eft epuilee par 
F// & G Jetant coordonnées, BE font égalés 
ou inégalés & par conlëqucnt 1 0 font égalés ou 
inégalés. 

COROLLAIRE. L 

Donc toutes les parties de la grandeur font 
égalés ou inégalés. 

DEFINITION VII. 

L’ Ufjfté d’une grandeur ell une efpece qui 
mefure ou cette grandeur ou des coordonnées qui 
l’epuilent. Si une mefure de la grandeur eld ex- 
primée par une elpece qu’epuifent deux coordon- 
nées ( c’ efl à dire une partie & une autre qui lui 
efl: coordonnée) me/ürees l’une & l’autre par 
r unité, cette mefure efl l’unité prife deux fois. 
Si une mefure de la grandeur efl exprimée par 
une efpece qu’ epuifent deux coordonnées dont 

l’une 
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r une foit l’imité prife deux fois & l’autre foit 
meiurée par cette unité, cette mefure eft l’unité 
prife trois fois. Et en general, li une mefure de 
la grandeur eft exprimée par l’unité ou par une 
elpece qu’epuilënt deux coordonnées que l’unité 
mefure ou en continuant d’exprimer une partie 
dont on ne connoiffe autre chofe fînon qu’elle 
eft coordonnée à celles que l’on a exprimées|^ 
qu’elle eft meflirée par l’unité, cette melùre cfl 
l’unité prilè un nombre de fois. Soit A une 
grandeur. Si z mefure A, ou fi z mefure des 
coordonnées qui epuifent z eft une Unité de 
A. Si Z mefure A & que l’on entende par Z 
une elpece epuifée par deux coordonnées que z 
mefure , Z efl z prife deux fois. Si Y mefure 
A & que l’on entende par Y une elpece epuilée 
par deux coordonnées dont l’une foit z prife 
deux fois & l’autre Ibit mefuréc par z, 7 eft z 
prife trois fois. Et fi V mefure de A ell expri- 
mée par z ou par une elpece qu’ epuifent deux 
coordonnées melùrées par z ou en continuant 
d’exprimer une elpece par laquelle on entende une 
partie de V coordonnée à celles que l’on a ex- 
primées & melùrée par z, V eli z prilè.un 
nombre de fois. 

THEOREME LXl. 

La grandeur qu' epuifent des coordonnées tou- 
tes mefurées par une certaine efpece eft mefurée par 
un nombre dont cette efpece efl Limité. Soit A 
une grandeur epuifée par les coordonnées DEFG. 
Si ces coordonnées Ibnt toutes mefurées par une 

F 4 elpece 
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efpece Zy A eiï mefurée par une elpece qui eft 
Z prife un nombre de fois. 

A étant une grandeur epuifée par les coor- 
données D EFG, une efpece / qui mefure A 
cft epiiilée par les coordonnées MNO P telles 
que M inefüre D, que N mefure E, que O 
mefure F & que P mefure G par The 0 r.j 2 .jj' 
Chacune des coordonnées DEF G etânt 
mefurée par l’ efpece z, chacune des coordonnées 
MNO P eft aufli mefurée par z par Theor. 

Cor. DE epuifent un Tout C par Theor. zg. & 
M N epuifent un Tout L qui par Theor. 
mefure C. 

Suppofé donc que Ton entende par V une 
efpece epuilec par deux coordonnées X Y dont 
chacune foit mefurée par z . Puisque L renfer- 
me l’attribut commun de V, L eft ou comprend 
V, d’ où il fuit que V ne compofè point C. ^ 
Il eft évident aufli que M eft ou comprend X & 
que N eft ou comprend Y. V mefure donc C 
par Theor. jfj. 

C F epuifent un Tout B & LO epuifent 
un Tout K qui mefure B. Suppofé donc que 
l’on entende par T une efpece epuifée par deux 
coordonnées dont l’une foit V & l’autre fbit 
mefurée par z. On prouvera de meme que K 
eft ou comprend T & que T mefure B. ' ' ^ 

Suppofé enfin que l’on entende par S une 
efpece epuifée par deux coordonnées dont l’une 
foit T & l’autre foit mefurée par z. /.eft ou 

com- 
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comprend S 61 S mefure A. Or ce que l’on 
a entendu par K, par T & par S fait voir que S 
eft Z prife un nombre de fois. 

EXEMPLE. Suppofons qu’unc pièce d’e- 
toffe foit epuifée par des coordonnées dont cha- 
cune ait la longueur d’une aune. Cette mefure 
de la partie fera T unité de la piece & une mefure 
de la piece fera cette unité prife un nombre de fois. 

COROLLAIRE I. 

Soit A une grandeur epuifée par des coor- 
données DEF G toutes mefurées par z. C epui- 
fée par D £ eft mefurée par V qui eft z prife 
deux fois. B epuifée par C F eft mefurée par T 
qui eft z prife trois fois & /I eft mefcirée par S 
qui eft z prife quatre fois. On voit donc que V 
fert à exprimer T & que T fèrt à exprimer S. 
Ainfi de deux nombres qui ont la même unité & 
qui ne font pas le même l’un fert à exprimer l’au- 
tre & la grandeur que le fécond de ces nombres 
mefure eft epuifée par deux coordonnées dont 
l’une eft mefurée par le premier nombre & l’autre 
eft mefurée par l’ unité de ces nombres ou epuifée 
par des coordonnées que cette unité mefure. 

COROLLAIRE II. 

Soit A une grandeur epuifée par les coor- 
données DEFG toutes mefurées par z. Soit I 
une mefure de A. Soit R une ef'pece qui me- 
fure A & qui foit z prife un nombre de fois. 
On a prouvé que I eft ou comprend une efpecc S 
qui mefure A & qui eft z prife un nombre de 

F 5 fois. 
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fois. Or par le Corollaire precedent R eft la 
même que S. Toute efpece donc qui mefure la , 
grandeur eH ou comprend le nombre qui mefure 
cette grandeur & qui eft epuife par des coordon- 
nées que l’unité mefure. 

THEOREME LXII. 

Limité du nombre qui mejùre une grandeur 
efl une unité de cette grandeur. Soit A une gran- 
deur. Soit Z une efpece qui foit z prife un 
nombre de fois. Si Z mefure /l, z eft une 
imité de A. 

La grandeur A étant mefurce par Z qui efl 
Z prifè un nombre de fois, fi Z eft z, z me- 
fure il <St par confèqiient z eft une unité de A. 

Si Z eft epuifée par des coordonnées que z me- 
fure, chacune de ces coordonnées de Z mefure 
une partie de A par Theor.jj. Ces parties de A 
qui font mcfiirécs par des coordonnées de Z font 
coordonnées Theor.jj. & epuifènt A par 
Theor. qÿ. Ôr chacune de ces parties de A eft 
mefurées par z par Theor. Ainfî z eft une 
unité de A. 

THEOREMELXIII. 

Deux grandeurs dont lune eft plus grande 
qu'une partie de l' autre font égalés ou inégalés. 
Soient il & 0 deux grandeurs. Soit 1' une 
partie de 0. Si il eft plus grande que T, il eft 
égale à 0 ou plus grande ou moindre que 0 . 

K 

Les 
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Les grandeurs A 0 étant telles que A eft plus 
grande que T partie de 0 , H partie de A eft 
égalé à T. il eft donc epuifée par des coordon- 
nées qui font toutes égalés à H ou par les coor- 
données D I telles que D eft epuifée par des 
coordonnées toutes égalés à H" & que I ert moin- 
dre que H par Theor. jç. & O elt epuilec par 
des coordonnées toutes égalés à T ou par les 
coordonnées P V telles que P ed epuifée par 
des coordonnées toutes égalés à, T & à if & que 
V ed moindre que T & que H. Toutes les 
coordonnées de il & de O qui font égalés à H 
ont une meme mefure z par Theor.yi. Cor, Donc 
par Theor. <T/. il & 0 ou D & P ou il & jP 
font melürées par z prife un nombre de fois. 

Dans le premier cas il & O étant mefurées 
par des nombres dont z eft l’ unité , ou ces nom- 
bres font le même ou celui qui mefure l’une de 
ces grandeurs mefore une partie de 1’ autre par 
Theor. 61. Cor. i. A eft donc égalé à ü ou plus 
grande ou moindre que O. 

Dans le fécond cas D eft par la meme raifon 
égalé à P ou plus grande ou moindre que P & 
1 V étant moindres que H font égalés ou inégales 
par Theor. 60. Si donc D eft égalé à P & que 
I foit égalé à F, il eft égalé à 0 par Theor. y 
& fi D étant égalé à P, / eft plus grande que V, 
A eft plus grande que 0 par Theor. yS. 

Si D eft plus grande que P, D eft epuifée 
. par les coordonnées E F telles que E eft égale 

àP 
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à ? & que F eft égalé à H ou epuifec par 'des 
coordonnées toutes égalés à H par Theor.di. Cor.r. 

0 étant donc epuifée par P V & V étant moin- 
dre que H & que F, il s’enfuit par Theor.jâl 
Cor. ^ s 3’ ^ ^ confequent A eft plus 

grande que 0. 

Dans le troifieme cas ^ & P font égalés ou 
inégales. Si A eft égalé à P ou moindre que P, 

A eft moindre que 0 & fi ^4 eft plus grande que 
Py A epuiféc par les coordonnées BC telles 

que B eft égalé à P & que C eft égalé à H ou 
epuifée par des coordonnées toutes égalés à H. 

0 étant donc epuiiëe par P V & V étant moin- 
dre que H & que C, A eft plus grande que 0. 

THEOREME LXIV. 

Les grandeurs égalés ou inégalés à une troi- 
Jieme font égalés ou inégalés entre elles. Soient 
ABC des grandeurs. Si P font égalés ou in- 
égalés & que B C foient égales ou inégalés, A C 
font égalés ou inégalés. 

Les grandeurs ABC étant telles que A B 
font égalés ou inégalés & que B C font égalés ou 
inégalés, fuppofons que B foit égalé à C. Si 
A eft égalé à P, ^4 eft égalé à C par Theor.yi. 

Si A eft plus grande que P, /4 eft plus grande 
que C parTheor.jj. & fi ^ eft moindre que P, 

A eft moindre que C par Theor.jz. 

Suppofons que P foit plus grande que C: 

Si A eft égale à P, ^4 eft pluS grande que C par 
Tbeor.jz. Si A eft plus grande que P, yl eft . 

plus 
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plus grande que C par Theor. jj. & fi A c{\ 
moindre que B, AC font égales ou inégalés par 
Theor. 60. 

Suppolbns que B fbit moindre que C. Si 
A eft égalé à B ou moindre que B., A eR moin- 
dre que C par Theor. jj. & fi /I efi plus grande 
que B., A eR plus grande qu’une partie de C, 
d’ où il fuit par Theor. 6j. que A C font égalés 
ou inégalés. 

THEOREME LXV. 

La moindre de deux grandeurs qui ont pas 
la même unité a des parties ÇS chacune de fes par- 
ties a des parties. Soient A E des grandeurs tel- 
les que A foit plus grande que E. Si ^ n’a 
point d’ unité qui lôit une unité de , £ a des 
parties & toute partie de £ a des parties. 

Les grandeurs A E étant telles que n’ a 

point d’ unité qui foit une unité de A , aucune 
mefure de E n’efl une unité dù A. /I n’eft 
donc pas epuifée par des coordonnées toutes éga- 
lés à E par Theor. J i. Cor. A étant plus grande 
que £, A eft donc epuifée par des coordonnées 
toutes égales à £ à l’exception d’une qui eft 
moindre que E par Theor. jj). E qui efi plus 
grande qu’ une autre grandeur a donc des parties. 

Soit F une partie de E. Si F n’eft pas 
inefurée par une unité de E n’eft pas epuifée 
par des coordonnées toutes égalés à F par Theor. 
^i. Cor. d’ où il foit par Theor. que E efi 
epuifée par des coordonnées toutes égalés à F à 
r exception d’ une qui eft moindre F.' Si F eft 

me- 
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mefurée par une unité de £, A étant far Theor.yj. 
plus grande que F, A eft epuifée par des coor- 
données toutes égalés à F à l’exception d’une qui 
eft moindre que F. F plus grande qu’une autre 
grandeur a donc des parties. 

THEOREME LXVI. 

Deux grandeurs étant égalés ou inégalés^ fi 
r une a des parties ^ que chacune de fies parties ait 
des parties , /’ autre aujfi a des parties ^ chacune 
de fes parties a des parties. Soient C E deux 
grandeurs égalés ou inégales . Si F a des parties 
& que chaque partie de E ait des parties, C a des 
parties & chaque partie de C a des parties. 

Les grandeurs C E étant égalés ou inégalés, 
fi C eft plus grande que F, C a des parties. Si 
C eft égalé à F, F ayant des parties , C eft plus 
grande que F partie de EparTheor.yz. & fi C 
eft égalé à F., F ayant des parties, C eft plus 
grande que G partie de F. C a donc des parties. 

Soit D une partie de C. DE font égalés 
ou inégalés par Theor. (fq . . Ce que l’ on a prouve 

fait donc voir que D a des parties. 

THEOREME LXVII. 

Si deux grandeurs font égalés ^ que t unité 
de P une mefure une de fes parties , le nombre qui 
a cette unité (S qui mefure cette grandeur mejure 
P autre. Soient A B deux grandeurs égalés. 
Soit Z une. cfpece qui mefure A & qui foit z 
prilè un nombre de fois. Si Z meiùre une partie • 
de il, Z mefure B. 

Les 
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Les grandeurs A B étant égalés , une elpece V 
mefure A & B. A étant meiùrée par Z qui 
eft Z prilè un nombre de fois & z melürant une 
partie de ^ , Z n’ ell pas z & par conlcqucnt Z 
eft epuifee par de<> coordonnées que z md'urc. 
V eft donc Z ou comprend Z par Theor. 61. 
Cor. 2. Donc Z melüre B par Theor. 44. 

THEOREME LXVIII. 

Si l'unité d'une grandeur mefure une autre 
grandeur ^ qu' une umté de la première fait l'unité 
d'un nombre qui mefure la fécondé^ ce nombre e/l 
une unité de la première. Soient AB des gran- 
deurs telles que B lôit mdurée par une unité 
de A. Soit z l’ unité d’un nombre Z qui me- 
lure B. Si z eft une unité de il, Z eft une 
unité de A. 

Les grandeurs A B étant telles que z uni- 
té de A eft l’unité d’un nombre Z qui me- 
/ùrc fuppofé que z mefure Z efl une 
unité de A. 

Suppofé que z mefure une partie de B. B 
étant melürée par une unité de /l , fi cette unité 
mefure A, A eft égalé à B &c Z mefure A par 
Theor. 6p. & par conlèquent Z efi une unité 
de yl. Si cette unité de A qui mdiire 
meflire des coordonnées qui epuüènt A y chacune 
de ces coordonnées étant égalé à B, e(ï mefiirée 
par Z, d’où il fuit encore par Theor. 61 ^ 62. 
que Z eft une unité de A. 

THEO- 
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THEOREME LXIX. 

V unité mefurant une partie de la grandeur 
en mefure toute autre partie qui eft égalé à celle là. 
Soient BC deux partiesegalcs.de la grandeur A. 
Soit U une unité de -4. Si « melüre B, u me- 
lüre C. 

La grandeur A étant telle que B C font des 
parties égalés de /I & que B eft mefurce par u 
unité de /l, A c(ï epuilee par des coordonnées 
DF H K toutes mef urées par «. Si C eft quel- 
qu’une de ces coordonnées, u mdüre C. 

Si C n’eft aucune de ces coordonnées, C 
étant égalé à B &à D, C n’eft pas partie de^ 
& par la même raifon D n’eft pas partie de C. 
C eft donc epuifée par des coordonnées dont 
chacune eft partie de quelqu’une des eipeces 
DFHK par Theor. zp. Suppofons donc que C 
foit epuilée par les coordonnées EG I telles que 
E foit partie de D, que G foit partie de F <Sc 
que / foit partie de H. Chacune des efpcces 
DF H étant me/üréc par «, u a des parties xyz 
telles que x meforc F, que y mefore G & que 
Z mefure 7 par Theor. jz. Donc par Theor. jS* 
u mdùre C. 


THEOREME LXX. 

La grandeur qu'epuifent des coordonnées me- 
furées par des nombres qui ont la même unité efi 
mefurée par un nombre qui a cette unité. Soit A 
une grandeur epuifee par les coordonnées BCDE. 

Si 
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Si B eft mefurée par une elpece qui /bit z prifè 
un nombre de fois & que chacune des coordon- 
nées CDE ait aufli une mefure qui /bit z pri/è 
un nombre de fois, A e/Vme/ùrée par un nombre 
qui a cette unité. 

La grandeur A étant epui/ee par les coor- 
données B C D E dont chacune e/l me/iirée par 
une elpece qui eft z prife un nombre de fois, lî 
z melure une partie de , Z» e/l epuifée par des 
coordonnées toutes me/ùrées par z. Soit donc 
que chacune de ces parties B C D E /bit me/iirée 
par z ou que quelqu’une d’entre elles ou toutes 
ibient me/ùrées par un autre nombre qui ait cette 
unité , il paroit par Theor. 27. que A eft epuifée 
par des coordonnées toutes me/ùrées par z. A 
eft donc me/ùrée par une e/pece qui eft z pri/'e 
un nombre de fois par Theor^ 61. 

COROLLAIRE. 

Il /ùffit donc de connoitre les nombres qui 
ayant tous une même unité me/ùrent les coordon- 
nées qui epuifent une grandeur, pour connoitre 
la fomme de ces nombres, c’eft à dire un nombre 
qui me/üre cette grandeur & qui ait cette unité. 

* THEOREME LXXI. 

Si la grandeur mefurée par un nombre qui a 
une certaine unité ffi epuifée par deux coordonnées 
dont l’une fait mefurée par un nombre qui ait cette 
wiiîé, l’autre coordonnée eft aujfi mefurée par un 
nombre qui SI cette unité. Soit A une grandeur 

1 G epuifée 


Digitized by Google 


98 les principes 

epuifée par les coordonnées B C. Soit V un» 
elptce qui mefurc A. Soit X une efpece qui 
nielürc B. Si F eft z prifè un nombre de fois 
& que X foit auffi z prile un nombre de. fois, 
C eft mefurée par une elpece qui eft z prilè un 
nombre de fois. 

La grandeur. /I étant epuifée par les coor- 
données .6 C telles que z eft l’unité d’un nombre 
V qui nielùre A & d’un nombre X qui mefüre 
fi , efl epuifée par les coordonnées F G telles 
que X melüre F & que G eft ou mefurée par 
z ou epuilée par des coordonnées que z mefüre 
par Theor. 6i. Cor. /. fi étant égalé à F, C eft 
égalé à G par Theor. jy. Si donc z mefüre G, 

z mefurc C par Theor. 6y. & fi G eft epuifée 
par des coordonnées toutes mefurées par z, G eft 
mefurée par un nombre dont z eft l’unité par 
Theor. 6i. & ce nombre mefüre C par Theor. 6'j. 

COROLLAIRE. 

Il fuffit donc de connoitre deux nombres qui 
ayent la même unité & dont l’un mefüre une 
grandeur & l’ autre mefüre l’ une des deux coor- 
données qui epuifent cette grandeur, pour con- 
noitre le refte de ce premier nombre, c’eft a 
dire un nombre qui mefiire l’autre^coordonnée 
& qui ait cette unité. 

THEOREME LXXII. 

La grandeur mefiirée par un nombre dont 
l'unité ejl une certaine efpece prife un nombre dt 
fois ejl mefurée par un nombre dont cette efpece ejl 

» l u?iité. 
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funiîé. Soit u l’unité d’un nombre F qui me- 
fure la grandeur A. Si u cft 2 prilè un nombre 
de fois, A eft mefurée par un nombre dont z 
cft l’unité. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
V dont u eft l’ unité , « elb une unité de A far 
Theor.62. Si donc u mefure u étant 2 pri- 
fè un nombre de fois, A eft mefurée par un 
nombre dont z eft l’unité. Si A eft epuifee par 
des coordonnées que u mefure, il .s’enfuit far 
Theor. jo. que A eft mefurée par un nombre dont 
z eft l’unité. 

COROLLAIRE. * 

Si l’on fait donc que u unité de la grandeur 
A cû z prifè un nombre de fois, il lùffit de con- 
noitre encore le nombre V qui mefure A & dont 
u eft r unité pour connoitre le nombre Z qui 
mefure A & dont z eft l’unité, ou de connoitre 
Z pour connoitre V. Z eft le produit de u 
multiplié par V. V eft le quotient de Z divifé 
par u. De deux nombres qui mefurent la meme 
grandeur & qui Ibnt tels que l’unité du premier 
eft un nombre qui a l’unité du iècond, le fécond 
eft le froduit de l’ unité du premier ijmitipliée par 
le premier: & le premier eft le quotient du lècoqd 
divifé par l’unité du premier. 

THEOREMELXXIII. 

De deux nombres qui ont la même unité ou 
Lun eft le divifeur de 1 autre ou hm eft la fomme 
d'un nombre qui a P autre four divifeur ^ d'un 
nombre qui mefure une partie de la grandeur que 

G a ce 
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ce dîvifeur mefiire . Soient A E deux grandeurs. 
Soient t u deux nombres qui ayent l’ unité z & 
qui Ibient tels que t mcfure A & que u mediré 
E. Si t n’eft pas l’imité d’un nombre qui me- 
fure E & que « ne (bit pas l’unité d’un nombre 
qui mcfure A y A eft cpuifée par les coordonnées 
B D telles que B eft mefurée par un nombre 
dont u cA l’unité & que D eA mefurée par un 
nombre dont z eA l’unité & qui mefure une 
partie de la grandeur mefurée par u. 

Les nombres t u qui ont l’ unité z étant 
tels que t mefure la grandeur A & que u me- 
fure la grandeur Jî, il paroit par la définition du 
Nombre que u c A l’ unité d’ un nombre V qui 
mclure E & puisque t n’eA pas f unité d’ un 
nombre qui mefure E, t n’eA pas u. 

L’un de ces nombres mefure donc une par- 
tie de la grandeur que l’autre mefure far Theor. 
éi. Cor. I. Suppofons donc que ii mefure C 
partie de A. u n’ étant pas l’unité d’un nombre 
qui mefure & z étant l’unité de 7, u n’eA 
pas z (Stparconfèquent z meliire une partie de C, 
d’où il fuit far Theor. 6^ . que toute grandeur 
égalé à C eA mefurée par u . A qui far Theor. 
6i. n’cA pas epuilee par des coordonnées toutes 
• mefiirées par u n’ eA donc pas cpuifée par des co- 
ordonnées toutes égalés à C, d’où il fuit far The- 
or. jp. que A eA epuifée par des coordonnées 
toutes égalés à C à l’exception d’une qui eA 
moindre que C. Soit cette coordonnée appellcc 
D. A eA epuifée par les coordonnées B D. 


Si 
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Si B eft égalé à C, £ eft iiiefiirée par u & 
par un nombre V dont u eft Y unité & fi D 
epuifc A avec plufieurs coordonnées égalés à C, 
toutes ces coordonnées epuifènt B far Theor. 2j. 
B eft donc encore mefiirée par un nombre dont 
K eft r unité par Theor. 6 i. 

Enfin A étant mcfiirce par t dont z eft 
l’unité & B étant üuYYi par Theor. 72. mefurée 
par un nombre dont z eft l’unité , D eft aufli 
mefurée par un nombre dont z eft funité par The- 
or. 7/. & ce nombre n’etant pas u puisque D eft 
moindre que C, il s" tïïYmt par Theor. ^i. Cor. i. 
que ce nombre mefure une partie de la grandeur 
que u mefure. 

COROLLAIRE. 

Il fuit de là que de deux nombres epuifés 
par des coordonnées que la mémo, unité mefiire 
& dont l’un eft cette unité prilè deux fois ou celui 
ci eft le divilèur de l’autre ou l’autre eft la Ibmmc 

d’un nombre qui a ce divifeur & de cette unité. 

« 

DEFINITION VIII. 

Un nombre eft femblable à un autre fi l’unité 
d'aucun de ces nombres ne mefure dis coordon- 
nées qui 1’ epuilènt fins que l’unité de l’autre 
meiiire des coordonnées qui 1’ epuilènt & qui 
foient telles que pour chacune de ces coordon- 
nées du premier on exprime une de ces coordon- 
nées du Iccond. Suppofé qu’une efpece O qui 
mefure la grandeur A Ibit 0 prile un nombre de 
fois & qu’une efpece V qui mefure la grandeur 

G B fbit 
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B Toit U prife un nombre de fois . Si o mefiire 
A & que U mellire B , ou fî 0 étant cpuifée 
par des coordonnées P Q_ &c. toutes melürées 
par 0 , F eft aiiffi cpuilee par des coordonnées 
XY &c. toutes inefürées par u & que pour cha- 
cune de ces coordonnées P &c. que Y on ex- 
prime on exprime une de ces coordonnées XY 
&c. & que pour chacune de celles ci X Y &c- 
on exprime une de celles ci P^ &c. le nombre 
O eft femblable au nombre V. 

THEOREME LXXIV. 

Si deux nombres ne font pas fembîables^ une 
partie de la grandeur que l'un 7nefure eft mefuree 
par un nombre qui a r unité de celui là ^ qui efl 
fetnblahle à Vautre, Soit 0 une el'pece qui me- 
fure la grandeur A & qui foit o prilë un nombre 
de fois . Soit V une elpece qui mefure la gran- 

deur B & qui foit u prife un nombre de fois. 
Si 0 n’eft pas femblable à F, une partie de A 
eft mefurée par une efpece qui eft o prilè un 
nombre de fois & qui eft femblable à F. 

La grandeur A étant mefurée par 0 qui 
eft 0 prilë un nombre de fois & la grandeur B 
étant mefurée par F qui eft u prife un nombre 
de fois , Il 0 mefuroit A & que u mefiirat P, 
0 fèroit femblable à F. Suppofé donc que *a 
mefure P, O n’ étant pas femblable à F, il s’en- 
fuit que 0 ne melùre pas yl. o mefure donc 
une partie de A par Theor. (si. Cette partie de 
A eft donc mefurée par un nombre n qui eft o 
prife un nombre de fois & « eft femblable à F. 

Suppo- 
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[• Suppofé que 0 étant epuifée par des coordon- 

|, ;ices que 0 mefure, V Ibit auffi epui(ëe par des 
f coordonnées que u mefure. Il paroit par la dé- 
finition du Nombre que fi O n’eft pas 0 prife 
deux fois, une partie de O efi 0 prife deux fois. 

Suppofé donc que V foit u prife deux fois. 

0 n’ étant pas fcmblable à V n’efi pas 0 prilc 
deux fois. Une partie de 0 efi donc 0 prife 
deux fois. Or cette partie de 0 mefiire une 
partie de A par Theor. Une partie de A 

efl donc mefürée par une efpece qui efi 0 prife 
un nombre de fois & qui efl femblable à F. 

Suppofé qu’ une partie de 0 étant 0 prife 
deux fois une partie de F foit auffi u prife deux . 
fois. Si 0 n’«fi pas 0 prife trois fois, une partie 
de 0 eft 0 prife trois fois. Suppofé donc que 
F foit » prife trois fois , 0 n’etant pas fèmblable 
à F n’ eft pas 0 prife trois fois. Une partie de 
0 eft donc 0 prife. trois fois. Or cette partie de 
0 mefure une partie de A . Une partie de A eft 
donc mefurée par une efpece qui eft 0 prife un 
nombre de fois & qui eft femblable à F. 

Suppofé qu’une partie de 0 étant 0 prife 
trois fois une partie de F foit auffi u prife trois 
fois. En continuant donc d’exprimer deux nom- 
.bres epuifés chacun par deux coordonnées dont 
l’ une eft le nombre precedent & l’ autre eft mefu- 
rée par r unité de ce nombre on exprimera en- 
fin une efpece qui fera 0 prife un nombre de fois .! 

& qui mefürera une partie de ri. & fera fembla- 
ble à F. . ! 

. G 4 E X E M- I 

I 
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EXEMPLE. Suppofé qu’il y ait dans une 
famille un nombre de fils & un nombre de filles 
& que ces deux nombres ne foient pas ièmblables. 
S’il ne s’y trouve donc qu’un fils, ce nombre 
étant fcmblable à celui d’une fille, il doit s’y 
trouver plufieurs filles & par confequent une par- 
tie du nombre des filles eft mefurce par un nombre 
lèmblable au nombre des fils. Suppofé qu’il s’y 
trouve plufieurs fils & plufieurs filles, le nombre 
des fils ou une partie de ce nombre doit être 
deux fils & le nombre des fils n’ étant point £èra- 
blable à celui des filles, on prouvera que l’un de 
ces nombres eft femblable à une partie de l’ autre. 

THEOREME LXXV. 

P 

Les nombres femhlahles à un troijteme font 
femblables entre eux. Soient ABC des grandeurs 
telles que I mefure de A Ibit / prile un nombre 

de fois , que 0 mefure de B ibit o prifè un 

nombre de fois & que V mefure de C foit u 
prife un nombre de fois. Si / eft femblable 
à 0 & que 0 foit femblable à F, / eft fèra- 
blable à V. 

Les grandeurs ABC étant telles que I me- 
fure de A eft / prife un nombre de fois, que 0 
mefure de 5 eft o prife un nombre de fois, que 
V mefure de C eft « prife un nombre de fois : 
fiippolë que i mefure A. Puisque l eft fèm- 

blable à 0, o mefure B & puisque 0 eft fem- 

blable à F, 0 meliirant il s’enliiitque u me- 
fure C. / eft donc femblable à F. 

, Suppo- 
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Suppofé que / fbit epuifé par des coordonnées 
KL &c. que i mefure. 0 qui eft fèmblable à 
I eft donc aufli epuifé par des coordonnées P 
&c. que 0 mefure & telles que pour chacune des 
coordonnées K L &c. que l’ on exprime on ex- 
prime une coordonnée de celles ci P Q_éic. & 
que pour chacune des coordonnées PQ_&:c. on 
exprime une de celles ci K L &c. Or O qui eft 
femblable à V étant epuifé par les coordonnées 
P &c, toutes mefùrées par 0, V eft epuifé par 
des coordonnées X Y &c. toutes mefùrées par u 
& telles que pour chacune des coordonnées P 
&c. on exprime une coordonnée de celles ci 
X Y &c. & que pour chacune des coordonnées 
X Y &c. bn exprime une de celles ci P ^ &c. 
On trouve donc pour chacune des coordonnées 
KL &c. une coordonnée de celles ci ^ V &c. 
& pour chacune des coordonnées X Y &c. une 
de celles ci XZ, &c. Donc I eft femblable à V. 

THEOREME LXXVI. 

Les nombres qui mefurent des grandeurs éga- 
lés dont les imitez mefurent des grandeurs éga- 
lés font des nombres femblables. Soient AB EF 

des grandeurs telles que 0 mefure de A ibit 0 
•prilè un nombre de fois & que 0 mefure P, que 
V mefure de E foit u priie un nombre de fois 
& que u mefure F. Si A eft égalé à E & que 
B fbit égalé à F, 0 eft femblable à F. 

Les grandeurs AB EF étant telles que 0 
mefure de yl eft 0 prifè un nombre de fois & 

G 5 que 
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que V mefure de E eRu prife un nombre de fois : 
lùppofé que o mefure A. B que o mefure eft 
donc égalé à & il étant égalé à E^ B eft égalé 
à E. F qui efl égalé à fi eft donc auffi égalé à 
E & par coni'equent u qui mefure F mefure E, 
Donc 0 eft femblable à V. 

Suppofé que o mefure une partie de A, B 
qui eft mefurée par o eft donc moindre que E 
qui eft égalé i A. F qui eft égalé à fi eft donc 
auffî moindre que E & par confèquent ii qui 
mefure F mefure une partie de E, V mefure 
donc A par Tbeor. &]. & toute partie de A que 
û mefure eft meiiirée par u par Theor. dp. 

t 

A eft donc epuifée par des coordonnées 
CD &c. toutes mefurées par o &par u. Il pa- 
roit donc par Theor. jz. jj. jg ^ Cor. que 0 

eft epuifée par des coordonnées P Q^&c. toutes 
mefurées par o & telles que P mefure C, que 
j2_ mefure D &c. Par la même raifon V eft 
epuilée par des coordonnées XY &c. toutes me- 
furées par u & telles que X mefure C, que Y 
mel'ure D &c. Ainfi pour chacune des coor- 
données Pj2_&c. on exprime une des coordon- 
nées X Y &c. & pour chacune des coordonnées 
XY &c. on exprime une des coordonnées PD 
&c. Donc 0 eft femblable à V. 

THEOREME LXXVII. 

Les grandeurs mefurées par des nombres fem- 
hlables dont les unitez mefurent des grandeurs éga- 
lés font égalés entre elles. Soient AB EF des 

gran- 
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grandeurs telles que y qui mefure B foit l’ unité 
d’un nombre Y qui meliire A & que z qui me- 
lure F Ibit l’unité d’un nombre Z qui mefure E. 

Si Y eft feniblable à Z & que B Ibit égalé à F, 

A eft égalé à E. 

Le nombre Y qui mefure la grandeur A 
étant femblable au nombre Z qui mel’ure la gran- 
deur E, fl y l’unité de Y melüre A, z l’unité 
de Z melüre E & puisque y mefure la grandeur 
B & que Z mefure la grandeur F, . eft égalé à 
F & F eft égalé à F. B étant égalé à F, il eft 
donc égalé à E par Theor.ji. 

Suppofe que Y foit epuifé par deux coor- 
données que y mefure. Z eft auflî epuifé par 
deux coordonnées que z mefure . il eft epuifëe 
par deux coordonnées que y mefure par Theor. 
33' 31-39 ^ 43- P^r la même railbn E eft e- 
puilée par deux coordonnées que z mefure. Or 
B étant égalé à F, ces coordonnées de il qui 
font mefurées par y font égalés à ces coordonnées 
de E qui font mefurées par z. il eft donc éga- 
lé à F par Theor. 

Suppofé que Y foîPepuifé par deux coor- 
données dont l’ une foit y prife deux fois <Sr l’ au- 
tre foit mcfurée par y. Z eft aufli z prifo trois 
fois. il & F font donc epuifées chacune par 
deux coordonnées telles que l’une de ces coor- 
données de il qui eft mefurée par y prife deux 
fois eft égalé à l’une de ces coordonnées de F 
qui eft mefürée par z prife deux fois & que l’ au- 
tre coordonnée de il qui eft meforéc par y eft 

égalé 
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égale à r autre coordonnée de E qui cft mefurée 
par Z. A cft donc égalé à E. 

Suppofé qu’ une partie de Y foit y priiè 
trois fois , une partie de Z eft auffi z prilè trois 
fois. En continuant donc d’exprimer deux nom- 
bres fèmblables qui mefurent des grandeurs égalés 
on en exprimera enfin deux dont T un fera la me- 
furc de il & l’autre celle de E. 

COROLLAIRE. 

Comme pûr Theor. Cor. /. de deux nom- 
bres qui ont la même unité qui ne font pas le 
même l’un mefure une partie de la grandeur que 
l’autre mefure, il s’enfuit que deux nombres qui 
ont la même unité & qui ne font pas le même ne 
font pas lèmblables. Donc deux nombres feni- 
blables font le même s’ils ont la même unité. 

THEOREME LXXVIII. 

Si de deux nombres femblahles t unité de lun 
mefure une grandeur plus grande que celle que me- 
fure t unité de l'autre, la grandeur mefurée par 
le premier eft plus grande que la grandeur mefurée 
par le fécond. Soien|| A B E F des grandeurs 
telles que 3/ qui mefure B foit l’unité d’un nom- 
bre Y qui mefure A & que z qui mefure F foit 
r unité d’un nombre Z qui melùre E.. Si Y 
eft (cmblable à Z & que B foit plus grande que 
F, A eft plus grande que E. 

Le nombre Y qui mefiire la grandeur A 
étant femblable au nombre Z qui mefure la gran- 
deur E, üy l’unité de Y mefure A, z T unité 

de 
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de Z melüre E & puisque y niefùre la grandeur 
B & que Z md'ure la grandeur F, A eft égalé 
à B & E efi égalé à F. B étant plus grande 
que' F, A eft donc plus grande que E far The- 
or.yi ^ S 3- 

Suppofé que 7 foit epuiré par deux coor- 
données que y mefure. Z eft aufti epuifé par 
deux coordonnées que z mefure. A eft epuilce 
par deux coordonnées que y mefure ^ar Theor. 

' 33' 37- ^ AS' ^ epuifée par deux 

coordonnées que z melüre. Or B étant plus 
grande que F, A eft plus grande que E far The- 
or. jd. Cor. 

Suppofé que Y foit epuifé par deux coor- 
données dont l’une foit y prilè deux fois & l’autre 
Ibit melürée par y. Z eft aufti z prilè trois fois, 
A 6c E font donc epuifées chacune par deux co- 
ordonnées telles que l’ une de ces coordonnées de 
A qui eft mefurée par y prife .deux fois eft plus 
grande que l’une de ces coordonnées de E qui eft 
mefurée par z prilè deux fois & que l’autre coor- 
donnée de A qui eft melürée par y eft plus gran- 
de que l’autre coordonnée de E qui eft mefuréé 
par z. A eft donc plus grande que E. 

Suppofé qu’ une partie de Y (bit ÿ prilè 
trois fois , une partie de Z eft auflTi z prilè trois 
fois. En continuant donc d’exprimer deux nom- 
bres femblables dont l’un melure une grandeur 
plus grande que la grandeur mefuréb par l’autre, 
on en exprimera enfin deux dont le premier fera 
la mefure de & le fécond celle de E. 

T H E o- 
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THEOREME I. XXIX. ' | 

Les grandeurs mefiirées -par les unitez des 
nombres femhlahles qui mefurent des grandeurs éga- 
lés font égalés entre elles. Soient AB E F àts 
grandeurs telles que y qui mefure B lôit l’unité 
un nombre Y qui mefure A & que z qui me- 
fure F Ibit l’unité d’un nombre Z qui mefure E. 

Si Y eft ièmblable à Z & que A ibit égalé à Ey 
B eft égalé à F. . ' 

Le nombre Y qui mefure la grandeur A 
étant fèmblable au nombre Z qui melùre la gran- 
deur Ey Ç\ y X unité de Y melüre Ay z X unité 
de Z mefiire E & puisque y meiiire la grandeur 
B & que Z mefure la grandeur F, A eA égalé à , 
J5 & F eft égale à F. A étant égalé À E, B 
eft donc égalé à F par Theor.yr. 

Si y mefiire une partie de Ay z mefure 
une partie de F^. A eft donc plus grande que F 
par Theor.jz CfjS’ ^ont donc égalés ou 

inégalés par Theor. âb. Or A étant égalé à F, 

B F ne Ibnt pas inegales/)<jr Theor. y S- B eft donc 
çgale à F. 

THEOREME LXXX. I 

Si de deux nombres fanhlahles l’un mefure une 
grandeur plus grande que celle que f autre mefurey 
l’unité du premier mefure une grandeur plus grande 
que celle qui eft mefurée par P unité du fécond. 
Soient AB E F des grandeurs telles que y qui 
mefure B fbit l’unité du nombre Y qui mefure 
A & que Z qui mefure F ibit l’unité d’un nom- 
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bre Z qui mefure E. Si Y eft fèmblable à Z 
& que A Ibit plus grande que E, B q{\ plus 
grande que F. 

Le nombre Y qui niefiire la grandeur A 
étant fèmblable au nombre Z qui meiùre la gran- 
deur E, h y l’unité de Y meiùre /!, z l’unité 
de Z mefure E & puisque y meiùre la grandeur 
B & que Z meiùre la grandeur F, A efl égalé 
â J 5 & £■ efl égalé à F. A étant plus grande 
que £, B eft donc plus grande que F ]par The- 
or.yz ér SJ. 

Si y mefure une partie de ^ , z meiùre 
une partie de E. A ell donc plus grande que 
F par Theor. y y. B F font donc égalés ou in- 
égalés Theor. (fo. Or A étant plus grande 
que £■, jB F ne font pas égalés par Theor. 77. & 
F n’cft pas plus grande que B par Theor. y y. 
B efl donc plus grande que F. 


THEOREME LXXXI. 

• De deux nombres qui mefurent des grandeurs 
égalés h un efl femhlahle à un refle de l’autre fi ï u~ 
nité du premier mefure une grandeur plus grande 
que celle que mefure l’unité ài fécond. Soient 
AB EF des grandeurs telles que y qui meliire B 
loit l’unité d’un nombre Y qui mefure A & que 
z qui mefure F foit l’unité d’un nombre Z qui 
meiùre E. Si il eft égalé à F & que B Ibit 
plus grande que F, une partie de E eft mefurée 
par un nombre dont z eft T unité & qui eft lèm- 
blable à Y. 

Lee 
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Les grandeurs AB EF étant telles que A 
eft égalé à £ & que B eft plus grande que F, 
le nombre Y qui mefurc A & dont l’unité y 
me/ure B n’eft pas l'emblable au nombre Z qui 
melùre E & dont l’unité z melüre F par The- 
or. y S- Or A étant égalé à F, aucune partie 
de A n’eft plus grande que F, d’où il fuit en- 
core par Theor.yS. qu’aucune partie de A n’eft 
mdürée par un nombre dont y /bit l’unité & qui 
foit lèmblable à Z. Donc par Tbeor. y^. une 
partie de F eft mefurée par un nombre dont z 
eft l’unité & qui eft lèniblable à Y. 

THEOREMELXXXII. 

« 

Le refie d'un nombre efi femblahle à un refie 
d’un autre nombre fi ces deux nombres font fembku 
blés. Soient ABE des grandeurs telles que u fbit 
l’unité d’un nombre V qui meftire /I & d’ua 
nombre X qui mefure B & que z foit l’unité 
d’un nombre Z qui mefure F. Si V eft ftin- 
blale à Z & que B foit partie de A , une partiè 
de F eft mefurée par un nombre dont z eft T u-, 
nité & qui eft lèmblable à X. J., ' '**■ i 

grandeur A étant meliirée par un noni- i 
bre V dont u eft l’unité & u étant l’unité d’iîrài ^ 
nombre X qui mefure B partie de A y X”" n’eft 
pas femblable à V par Tbeor. yy. Cor. La gran- 
deur F étant mefurée par un nombre Z dont Z 
eft r unité & qui eft femblable à V, X n’eft donc 
pas femblable à Z par Tbeot. yj ^\ . , I 

Or 
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. Or F ne mefùrant aucune partie de 5 , aucune 
partie de B n’eft mefurée par un nombre dont « 
Ibit r unité & qui fbit fèmblable à V -par Theor, 
77. Cor. d’où il fuit encore par Theor. 7f. qu’au- 
cune partie de B n’eft mefurée par un nombre 
dont U foit l’unité 61 qui fbit fèmblable à Z. 
Donc par Theor. 7-^. une partie de E eft mefiirée 
par un nombre dont 2 eft l’ unité & qui eft fem- 
blable à X. 

THEOREME LXXXIII. 

La Jhmme de plufieurs nombres efl femblahle 
à la fomne de plufieurs autres., fi pour chacun de 
tes premiers nombres l’on exprime un des féconds 
qui lui foitfemblable^ que pour chacun des féconds 
T on exprime un des premiers qui lui foit femblable. 
Soit A une grandeur epuifée par les coordonnées 
B CD. Soit 0 r unité des nombres OPQJi tels 
que 0 mefiire A , que P mefure B , que ^ 
mefure C & que R mefure D. Soit E une 

grandeur epuifée par les coordonnées FGH. Soit 
U l’ unité des nombres V XV Z tels que V me- 
fiire Ey que X mefure F, que Y mefure G & 
que 2 mefure H. Si P ell fèmblable à Xy 
que Q_^ fbit fèmblable à V & que R foit fèm- 
blable à 2 , 0 eft fèmblable à V. 

La grandeur A étant epuifée par les coor- 
données BCD & 0 étant l’unité des nombres 
OP QR tels que P mefiire 5 , que mefure C 
& que R mefiire D, fuppofons que chacun des 
nombres P QJL Usât epuifé par des coordonnées 

H < que 
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t 

que 0 raefure. La grandeur E étant epui/ee 
par les coordonnées FGH & u étant l’unité de$ 
nombres VXYZ tels que X qui eft lemblable à 
P mefure F, que Y qui eft femblable à J2_me- 
fure G & que Z qui eft lèmblable à K mefure 
//, chacun des nombres XYZ cù epuifc par des 
coordonnées que u mefure. 

P étant epuifé par des coordonnées que a 
mefure, B eft aufli epuifée par des coordonnées 
que 0 mclùre & pour chacune de ces coordon- 
nées qui epuifent P on exprime une de ces coor- 
données qui epuifent B & réciproquement j>dr 
Theor. 33- 3T ■ 3ÿ ^ 43- X étant epuifé par des 
coordonnées que u mefure, F eft aufli epuifée 
par des coordonnées que u mefure & pour cKâ^ 
cunc de ces coordonnées qui epuifent X on ex-, 
prime une de ces coordonnées qui epuifent P 
& réciproquement P étant lèmblable à X., il 
paroit donc que pour chacune de ces coordonnée^' 
qui epuifent B & qui font mefiirées par o l’on 
exprime une de ces coordonnées qui epuilènt^'!Ç_ 
& qui font mefiirées par u <St réciproquement^; 
On prouvera de même que o mefure des coor-‘ 
données qui epuifent C, que u mefure des coor- 
données qui epuifent G & que pour chacune de 
ces coordonnées qui epuifent C on exprimé jme 
de ces coordonnées qui epuifent G & recipr^, 
quement, &c. 

eft epuifée par toutes ces, coordonnée^ 
dont les unes epuifent P, les autres Cy &c. pflfi? 
Tbeor. ij. & £ eft epuilce par toutes ces coor-^' 

données' 
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données dont les unes epuifènt F, les .lutres ( 7 , &c. 
Il luit de là que plufîeurs coordonnées qui epui- 
lènt A & qui font mefurées par 0 & plufîeurs 
coordonnées qui epuilènt E & qui lônt nielurées 
par » font telles que pour chacune de ces coor- 
données de A on exprime une de ces coordon- 
nées de F & réciproquement. Or puisque O 
niefure A, ces coordonnées qui epuilènt A lônt 
mefurées par des coordonnées qui epuilènt O & 
que 0 meiure & qui font telles que pour chacune 
de CCS coordonnées de A on exprime une de ces 
coordonnées de O & réciproquement par Theor, 
4S‘ Cor. & puisque V melûre F, 
ces coordonnées qui epuilènt F font mei urées 
par des coordonnées qui epuilènt V & que u 
inefure & qui lônt telles que pour chacune de ces 
coordonnées de F on exprime une de ces coor- 
données de F & réciproquement, d’ où il luit 
que O & K lônt des nombres lèmblables. 

Suppofé qu'une ou plufîeurs des coordonnées 
B CD fulTent melürées par t?, il eft encore évi- 
dent que cette conclufîon lèroit véritable. 

• 7 <>-, 

THEOREME LXXXIV. 

Si la fomme de deux nombres eft femhlabîe à 
la Jhmtne de deux autres ^ que lun de ces pre^ 
inîers nombres fait femblable à P un des féconds , 
Us deux autres nombres font fetnblables. Soit la 

grandeur A epuiiée par les coordonnées B C. 
Soit 0 r unité des nombres OP tels que O 
inejfùre A, que P mefure B & que jQ^melùre C. 

H 2 Soit 


t 
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Soit la grandeur E mefurée par les coordonnées 
G H. Soit t V unité des nombres T X Y tels 
que T mefure £, que X mefure G & que Y 
meiure H. Si 0 eft lèmblable à T & que jP 
fbit lèmblable à X, lëmblable à Y. 

La grandeur E étant epuifée par les coor- 
données G H t étant l’ unité des nombres 
TXY tels que T mefure JE*, que X mefure G 
& que y mefure H, foit Z ùn nombre qui ait 
l’unité t & qui mefure I partie de H. Les co- 
ordonnées G I epuiiënt un Tout F par Theor. 2 g, 
F eft partie de E par Theor. 2^. t eft T unité d’un 
nombre V qui mefure F par Theor. jo. Or.^T 
n’ eft pas lèmblable à V par Theor. jy. Cor. &par 
confèquent le nombre O dont o eft l’unité & qui 
mefure la grandeur A étant lèmblable à T n’eft 
pas lèmblable à V par Theor. yj. A n’eft dd^ 
pas epuifée par deux coordonnées mefurées pijnr 
des nombres qui ayent l’ unité o & dont l’unftMt 
fcmblable à & l’autre Ibit lèmblable à Z 
Theor. gj. Mais A eft epuifée par les coordoQ- 
nées £ C & 0 eft l’ unité des nombres P 
que P qui eft lèmblable à X mefure B & que 
mefure C. ^ n’eft donc pas lèmblable 
à un nombre qui mefure une partie de & doitt 
t foit r unité . ^ - 

Par la même railbn Y n’eft paâ lèmblàl 
à un nombre qui ait l’unité o & qui meliire 
partie de C. Donc eft lèmblable à ^ 

Theor. 74. 

THEO* 
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THEOREME LXXXV. 

Le produit (fun nombre multiplié far un au- 
tre eft aujjt le produit dt un nombre qui efl femblable 
à ce multiplicateur (S dont le multiplicateur efi 
femblable au premier nombre multiplié , ou pour 
s’exprimer autrement: Le quotient dun nombre 
divifé par un autre eft fet 7 iblable à un divifeur qui 
donne à ce même nombre un quotient Jèmblable au 
premier divifeur. Soit t l’unité d’un nombre T 
qui mefure la grandeur A. Si / eft z pril'e un 
nombre de fois, (d’où il lîiit par Theor. ’ji. que 
Z eft l’unité d’un nombre Z qui mefure A,) 

■ A eft mefurée par un nombre V dont l’unité u 
eft Z prilc un nombre de fois & qui eft tel que T 
eft femblable à u & que V eft lèmblable à t. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
T dont l’unité r eft z prife un nombre de fois, 
fuppolbns i". que A foit epuifée par les coor- 
données E I &c. toutes mefurées par t & que t 
fbit epuifée par des coordonnées que z mefure. 
E eft epuilée par les coordonnées F G &c. toutes 
inefürées par z, I eft aufli epuifée par les coor- 
données K L &c. toutes mefurées par z , &c. 
Or les coordonnées F K &c. epuifent un Tout B 
par Theor. zg. & pour chacune des coordonnées 
E I &c. qui epuifent A on exprime une des co- 
ordonnées FK &c.‘ qui epuifent B & reciproque- 
'ihent. B eft partie de A par Theor. zj O z6. & 
eft l’unité d’un nombre « qui mefure B par 
Theor. 61. T qui mefure il eft épuifé par des 
coordonnées toutes mefurées par f & dont l’une 

H 3 mefure 
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mefiire E, l’autre mefure / &c. u cft aulïî epuî- 
fc par des coordonnées toutes niefurces par z & 
dont l'une mefure F l’autre mefiire K &c. T 
cA donc lèmblablc à u. 

Par la même railbn les coordonnées GL 
cpuifent un Tout C qui eft partie de il & tf 
melürc C par Theor. 77. Cor. A eft donc epuî- 
fée par les coordonnées B C &c. toutes melürces 
par u & telles que pour chacune des coordonnées 
FG &c. qui epuifent E on exprime une des co- 
ordonnées B C &c. qui epuifent A & récipro- 
quement. A eft donc meliirée par un nombre 
V dont u eft l’ unité par Theor. 61. & F éft 
epuife par des coordonnées toutes melürces par ; w 
& telles que l’une mefure 5 , l’autre mefure C &c.' 
t qui mefure E eft auffi epuifé par des coordonv 
nées toutes mefürées par z & telles que l’ui» 
mefure F, l’ autre mefure G &c. V eft donC; 
lèmblable à r. sî 

•A* 

Si t mefure A & que A (bit epuilec 
par les coordoni.ées E I &c. toutes mefürées par 
z, le Theoreme eft encore vrai. Car z etaàé 
l’unité d’un nombre u qui meflire chacune des 
coordonnées E I &c. A cft mefurée par.iin 
nombre V dont u eR V unité par Theor. 6r. Or 
T eft femblable à « & eft ièmblable à t pof'^ 
Theor. T 6. / 

3^ Si il eft eçuifée par des coordonnées/* 
El &c. toutes mefürées par r & par z , il.,eft<‘ 
mefurée par une elpece u dont z eft l’unité 

Theor» 
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Theor. 61. & « eft T unité d’un nombre V qui 
nielüre A. Or T efHèmblable à u par Theor. 
y 6. & K cft fèmblable à t. 

4*. Si il cft mefurce par t & par z, z 
eft l’unité d’un nombre u qui mefure A & qui 
éft si’ unité d’un nombre V qui mefure A. Or 
*T eft fèmblable à « & P' eft fèmblable à t. 

THEOREME LXXXVI. 

: Si des nombres fembîahles font multipliés par 

des nombres fembîables, les produits fer oîit fembla- 
hlcs. Soit la grandeur A mefuréc par un nom- 
bre F dont u foit T unité & par un nombre T 
dont. l’unité t foit u prifè un nombre de fois. 
Soit la grandeur E mefurée par un nombre Z 
dont Z foit l’unité & par un nombre Y dont l’u- 
nité y foit Z prifè un nombre de fois . Si / efl 
cft fèmblable à ^ & que T foit fèmblable à 7 , 

V eft fèmblable à Z. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 

V dont u eft l’unité & par le nombre T dont 

l’unité r eft « prife un nombre de fois & la gran- 
deur E étant mefurée par le nombre Z dont z 
eft l’unité & par le nombre Y dont l’unité y eft 
z prifè un nombre de fois, fuppofbns i®. que t 
mefure une partie de T. T étant fèmblable à 7 , 
y mefure une partie de 7 . A eft epuifee par 
des coordonnées B C Scc. toutes mefurées par t 
& E eft epuifée par des coordonnées F G &c.’ 
èonites mefurées par y & telles que pour chacune 
des coordonnées BC&c. on exprime une des 
- : H 4 coor- 
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coordonnées F G &c. & réciproquement. , f ' étant 
(èmblable à y, V eù. donc fèmblable à Z i par 
Theor.83. ■ 

2 ®. Si f mefure A & que « mefiire une 
partie de r, y mefure E & z mcfùre une partie 
de y. A cft epuifée par des coordonnées B C &c, 
toutes mefurées par u & E epuifee par dés 
coordonnées F G &c. toutes mefurées par z & 
telles que pour chacune des coordonnées BC &c. 
on exprime une des coordonnées FG &c. & r^ 
ciproquement. V eft donc fèmblable à Z 
Tkor. 7<f a* 7J*. 

3*. Si f & « mefurent > 4 , y & z meftik 
rent d’où il fuit encore que V cft fembl|[^ 
ble à Z. 

THEOREME LXXXVII. ■ ■ : 

Le produit d'un nombre multiplie par 
tre qui eft l’unité d’une grandeur e/l une unité m 
cette grandeur. Soit la grandeur A mefurée p^ 
un noiiïbre V dont u (bit l’ unité & par un nom* 
bre T dont l’unité t fbit u prile un nombre dflt 
fois. Si T eft une umté de la grandeur E^ 3 ^, 
eft une unité de £. ‘ 


La grandeur A étant mefurée par le nom^, 
V dont u eft l’unité & par le nombre T do|lÉ; 
l’unité / eft u prifè un nombre de fois, fbitÆ* 
une grandeur mefurée par T. F eft meflirée‘^i 
un nombre X dont u eft l’unité par Theor*^^ 
X eft fèmblable à V par Theor. Sd. d’où tt 
parTheor.fj.Cor. que V mefure F. 
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. Or puisque toute grandeur mefurce par T 
eft meliirée par V, ü T qui eft une unité de la 
grandeur E meiüre E, F mefure E & ainfî V 
cft une unité, de £ & fî T mefure des coordon- 
nées qui epuifent toutes ces coordonnées étant 
mefurées par F, il eft encore vrai que F eft une 
unité de E. 

r ■ 

' THEOREME LXXXVIII. 

Lfs divifeurs femblnhles donnent à des nom- 
’hres femblables des qiiottens femblables . Soit la 
grandeur A melurée par un nombre F dont u 
îbit r unité & par un nombre T dont l’unité t 
foit U priiè un nombre de fois. Soit la grandeur 
‘E mefùrée par un nombre Z dont z (bit l’u- 
nité & par un nombre Y dont 1 ’ unité y foit 
Z prifè un nombre de fois. Si F eft fèmbla- 
t)le à Z &que r ‘ Ibit femblable à j/, T eft fem- 
biabie à Y. 

• f 

I 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
V dont a eft l’unité & par le nombre T dont 
r unité f eft a prilè un nombre de fois, fuppo- 
ibns i*’. que t mefure une partie de A. La 
grandeur E étant mefurée par le nombre Z dont 
Z eft l’ unité & qui eft fcmblable à F, une partie 
de £ eft donc mefurée par un nombre x - dont z 
eft l’unité & qui eft ièmblable à t par Theor.Sz. 
èç puisque E eft mefurée par le nombre Y dont 
l’unité y qui eft z prilè un nombre de fois eft 
ÜB^blable à r, a: eft Ièmblable à y par Tbeor.jy'. 
d* où, il fuit T/&eor. 77. Cor. que a: eftj. 

’ H 5 
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Si donc T eft f prilè deux fois, A eft e- 
puifée par les coordonnées B C mefurées par t\ 
£ eft aufli epuifée par les coordonnées FG telles 
que y nieflire F. E étant meiùréc par Z & F 
par y, il s’ enfuit donc par Theor. 7 /, ^ 77 . Cor. 

quej> raefiire G. Y eft donc prilè deux fois. 

Si un nombre qui eft t prilè deux fois me- 
furc une partie de Y n’eft donc pas y prifc 
deux fois & y mellirant une partie de F, un 
nombre qui eft y prilè deux fois mefure une 
partie (3e F. Par conlèquent li T eft r prilè 
trois fois, A étant epuifée par deux coordonnées 
dont l’une eft mefurée par un nombre qui eft t 
prilè deux fois & l’autre eft mefurée par r, on 
prouvera que F eft aufli epuifée par deux coor- 
données dont l’une eft melùrée par prilè deux 
fois & l’autre eft mefurée par j/. F eft donc y 
prilè trois fois. 

Si donc T eft epuifée par des coordonnées 
que t mefure , on trouvera toujours que T eft 
lèmblable à 7. ' 

2 *. Suppoféque t mefure A, ce que l’on 
vient de prouver fait voir que y ne melüre pas 
une partie de F, y mefure donc F & par conlè-f 
quant T eft lèmblable à Y par Theor. y yy. 

/ » • t 

corollaire I, 

A eft mefurée par un nombre S dont l’unité 
y! eft K -prilè un nombre de fois <Sî qui eft tel que 
S eft femblablc a r & que f eft femblable à T 
far Theor. Sj. E eft aufli mclurée par un nora- 

• bre 
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bre X dont l’unité x eft z prilè un nombre de 
foiSf& qui eft tel que X eft lèmblable à j/ & que 
X eft fcmblable à Y. Si donc T eft femblable 
à y, y eft femblable à x par Tbeor. jj. d’où il 
fuit que S eft femblable à X & que t eft fèm- 
biable à y. Les diviièurs font femblable^ s’ils 
donnent à des nombres femblables des quotiens 
fcmblables. 

COROLLAIRE II. 

On voit aufli par la demonftration de cc 
Theoreme qu’il fuffit que V & T mefiirent A 
& que Z qui eft femblable à V mefur? E pour 
que / fbit femblable à un nombre y dont z 
eft l’unité & qui eft une unité de E. Tout divi- 
fèur d’un nombre eft femblable à un divifeur d’un 
autre nombre fi ces deux nombres font femblables. 

THEOREMEtXXXIX. 

Le quotient ^ un nombre qui eft f unité (tune 
grandettr eft une unité de cette grandeur. Soit la 
grandeur A mefurée par un nombre V dont u 
fbit l’unité & par un nombre T dont l’unité t 
fbit U prifè un nombre de fois. Si V eft une 
unité de la grandeur £, T eft une unité de E. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
V dont U eft l’unité & par le nombre T dont 
' r unité r eft « prife un nombre de fois, fbit F 
\ une grandeur mefurée par V. t eft une unité 
^ de F par Theor. 2 ^ 5 * 77. Cor. t eft donc 

■ Tunlté d’un nombre qui mefüre F & qui eft fèm- 
'^blable à T far Tbeor. ft 8 - d’où il fuit que T 
mefure F. 
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Or puisque tpute grandeur mefurée par V 
eft mefurée par T, fi F qui eft une unité de la 
grandeur E mefure E, T inefure E & ainfi T 
eft une unité de £ & fi V raefiire des coordon- 
nées qui epuifènt E, toutes ces coordonnées étant 
mefùrées par T, il eft encore vrai que T eft une 
unité de E. 

i 

THEOREMEXC. 

Le divifeur de fîufieurs nombres (S de leur 
fomme lui donne un quotient femblahle à la fomme 
des nombres qui ont^ P unité des premiers cji qui 
font feitmables à leurs quotiens. Soit la grandeur 
A epuifée par les coordonnées B C D. Soit o 
l’unité des nombres OPQ_R tels que O mefure 
que P mefure B, que 2„melüre C & que 
R mefure D. Soit z l’ unité des nombres tuxy 
tels que t foit fèmblable à 0, que u foit fèm- 
blable à P, que x foit femblable à ^ & que y 
foit femblable à jR. Si o eft z prifè un nom- 
bre de fois, t mefiire une grandeur epuifée par 
des coordonnées dont l’une eft mefurée par 
l’autre^ par x dr l’autre par j;. 

La grandeur'^ étant epuifée par les coor- 
données BCD & 0 qui eft z prife un nombre 
de fois étant l’unité des nombres 0 P Q^R 'kIs 
que 0 mefure A^ que P mefiire R, que 0_ 
mefure C & que R mefure D, A eR mefiirée 
par un nombre dont l’unité qui eft z prifè un 
nombre de fois- eft fèmblable à 0 par Tbeor. ■ 
Or z étant T unité ;des nombres tuxy tels que'" 
/ eft femblable à 0, que u eft fèmblable à P, ' 

que 
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que X eft femblable à & que y eft fcmblable 
si il s’ enfuit Theor. yy cî* 77. Cor. que t 
cft l’unité d’un nombre qui meiüre A. Par la 
même raifbn u cft l’unité d’un nombre qui me- 
fure X eft l’unité d’un nombre qui mefure C 
& ^ eft l’unité d’un nombre qui meliire D. 

Or puisque u mefure B ou une partie de 
B, que X mefure C ou une partie de C &c. 
il s’enfuit que plufieurs coordonnées de A Ibnt 
mefurées l’une par «, l’autre par x & l’autre 
par y. Ces coordonnées epuilènt un Tout far 
Theor. zg. Ce Tout étant A ou partie de A 
par Theor. ly. eft une grandeur far Theor. 

Or cette grandeur eftmelùrée par un nombre dont 
Z çR\' wnïié. far Theor.yo . & puisque u eft fem- 
blable à P, que X eft lèmblable à ^&c. ce 
nombre far Theor. gy. cft femblable à O & à r. 
Donc far Theor. 77. Cor. t mefure une grandeur 
epuilée par des coordonnées dont l’une eft mefu- 
réepar «, l’autre par x & l’autre par y. 

THEOREME XCI. 

Si le divifeur cJ* le quotient qu il donne â un 
nombre font divijes, un divifeur ^ un quotient 
qtgjl donne à mhne nombre font aujjt divifés 
tellement que le divifeur du fécond divifeur eft le 
f divifeur du fremier divifeur^ que le quotient du 
.fécond divifeur eft femblable au divifeur du fremier 
h. quotient , que le divifeur du fécond quotient eft 
Jemhlable au quotient du fremier divifeur (S que 
ev: lé quotient du fécond quotient eft femblable auquo-' 

tient 
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tient du prejuier quotient. Soit la grandeur A 
mdürée par un nombre S dont T unité /’ foit t 
priiè un nombre de fois. Si x qui eft y priic 
un nombre de fois eft r unité de /, un nombre V 
dont r unité « eft X prilè un nombre de fois eft 
tel que u eft femblable à que V eft femblable 
à f & que V eft V unité d’ un nombre qui mc- 
lurc A & qui eft femblable à S. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
S dont r unité / eft r prife un nombre de fois, 
(bit B une grandeur mefurée par f. x qui eft 
y prife un nombre de fois, étant l’unité de f, B 
eft mefurée par un nombre V dont l’ unité u eft 
X prife un nombre de fois & qui eft tel que u 
eft femblable à & que V eft femblable à t 
far Theor. gj. B eft mefurée par un nombre X 
dont X eft l’unité par Theor. 72. f étant une 
unité de ^ eft une unité de A par Theor. gj. 
Donc V eft une unité de A par Theor. g y. Or 
puisque V mcfure B qui eft mefurée par /, U 
s* enfuit par Theor. 7tf. que le nombre qui mcfure 
A & dont V eft l’unité eft femblable à S. 

THEOREME XCII. 

La grandeur epuijee par des coordonnées que 
mefurent des nombres femblables e/^mefurée par 
fiombre femblable à ceux là. Soit la grandeur 4 . 
epuifée par les coordonnées E 1 0 telles que x ^ 
Ibit l’unité d’un nombre X qui mefure £, que 
y foit l’unité d’un nombre Y qui mefure I & 
que 2 foit l’unité d’un nombre Z qui mefure O. 
Si XY Z font femblables, A eft mefurée par un 
nombre femblable à ceux là. r . 


Digitized by GoogI 


DE LA SCIENCE. LIVRE IL 127 

La grandeur. A étant cpuifée par les coor- 
données E I O telles que le nombre X dont x 
eft l’unité mefure E, que le nombre Y dont y 
cft l’unité meüire / & que le nombre Z dont z 
eft l’unité mefure O, 11 x mefure X étant 
femblable à V & à Z, y mefure I , z mefure 
0 & toute mefure de A eft l’unité d’un nombre 
qui mefure A & qui eft lèmblable à X. 

t 

Suppofé que E foit epuifée par les coordon- 
nées F G &c. toutes mefiirées par x. X Y Z 
étant femblables, I eft epuifée par les coordon- 
nées KL &c. toutes mefurées par J/, O eftepui- 
Ice par les coordonnées F ^ &c. toutes mefurées 
par z & telles que pour chacune des coordonnées 
FG &c. on exprime une des coordonnées KL&c, 
& une des coordonnées F &c. «Sc réciproque- 
ment . Les coordonnées FKF epuifent unTout 
B qui eft partie de A par Theor. i^.rj ^ 2^. & 
les coordonnées G L Q, epuilènt C partie de A 
&c. Or F étant égalé à G & K étant égalé à 
I, unTout epuife par F K ed égal à un Tout 
epuifé par G L par Theor. & par confequent 
F étant égalé à j 2 ,> ^ cft égalé à C. 

A eft donc epuifée par les coordonnées £C 
&c.' telles que pour chacune des coordonnées 
FG &c. on exprime une des coordonnées B C&c. 
Ct réciproquement. Une elpece qui melùre les 
coordonnées BC &c. eft donc l’unité d’un nom- 
bre^ qui mefure A par Theor. jt.Çor, ^ 61. Çi 
ce noixibrc eft lèmblable y X. 

c O R O L- 
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COROLLAIRE. 

On voit aufli par cette demonftration que la 
grandeur mei'urce par T unité du nombre qui me- 
iüre A 6f qui eft fèmblable aux nombres X YZ 
cft epuiiée par des coordonnées dont l’une cft 
égalé à la grandeur mefurée par x, une autre efV 
égalé à la grandeur mefurée par y & l’autre eft 
égalé à la grandeur meliirée par z. Si une gran- 
deur eft epuiiée par des coordonnées que raelùrent 
des nombres lèmblables, la grandeur mefurée par 
l’unité du nombre qui mefure cette grandeur <Sc 
qui eft fèmblable à ceux là, eft epuifee par des 
coordonnées égalés aux grandeurs mefùrées par les 
unitez de ces nombres. 

THEOREME XCIII. 

iSV tine grandeur étant epujfee par deux coor~ 
domiées ejl mefurée par un nombre fmblable à celui 
qui mefure hine de ces coordonnées ^ P autre eft me- 
furée par un 7iombre fcmblable à ceux là. Soit 
la grandeur A epuifee par les coordonnées O S 
telles que u foit l’unité d’un nombre V qui me- 
furc A & que x foit l’ unité d’ un nombre X 
qui mefure O. Si X eft fèmblable à S tù 
mefurée par un nombre femblable à ceux là . 

La grandeur A étant epuifée par les coop-* 
données O S & mefurée par le nombre V fèm- 
blablc au nombre X qui mefiire O, fi « l’unité 
de V mefure il, x l’unité de X mefure O & 
toute mefure de S eft l’unité d’un nombre qui 
mefure S & qui eft lèmblable à X. 

, Suppo- 


Digitized by Google 


DE LA SCIENCE, LIVRE IL 129 

Suppofé que A foit epuifée par les coordonne'cs 
E I &c. toutes mdürces par « . 0 eft epuiTée 

par les coordonnées FQ^&c. toutes melürées par 
X & telles que pour chacune des coordonnées El 
&c. on exprime une des coordonnées P Q_ &c. 
& réciproquement. La grandeur mdurée par 
U dl plus grande que la grandeur mefurée par x 
far Theor, So- E dt donc epuifée par les coor- 
données F G telles que P eft égalé à F, I eft 
epuifée par les coordonnées KL telles que ^eft 
égalé à X, &c. E étant égalé à / & F étant 
égalé à X, G eft égalé à L far Theor. jj. 

•• Il eft donc évident que A eft epuifée par les 
coordonnées BC telles que B efl: cpuiléc par les 
coordonnées égalés FK &c. & que C eft epui- 
{çc par les coordonnées égalés G L &c. B eft 
donc mefurée par un nombre qui eil fèmblable à 
'X éi dont l’unité mdùre une grandeur égalé à 
celle que x mefure. C efl: auffi mefurée par un 
nombre Y qui eft lèmblable à X. 5 eft donc 
égalé à O far Theor. 77. d’où il fiiit par Theor. 
JJ. que C eft égalé à S. Y meftire donc S far 
Theor. 6j. 

^ THEOREME XCIV. 

SI des coordonnées efnifent une grandeur me- 
Jurée par t unité d'un nombre qui mefure une autre 
• grandeur, celle ci efl epuifée far des coordonnées 
que wefurent des nombres femblables à celui là ^ 
dont les unitez mefurent ces coordonnées de la pre- 
mière grandeur. Soit A une grandeur mdùrée 
par un nombre V dont u fbit l’unité. Soit I 

I une 
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une grandeur epuifce par les coordonnées LM N. 

Si U mefure I, A eft epuifée par les coordon- 
nées C D E, telles que C eft mefurée par un 
nombre dont l’unité mefure L, que D eft rae- 
furée par un nombre dont l’ unité mefure M, que 
E eft mefyrée par un nombre dont l’ unité mclüre 
N & que ces nombres font femblables à V. 

La grandeur A étant mefuréc par le nombre 
V dont l’unité u mefure la grandeur J & J e- 
tant epuifée par les coordonnées L M Ny il eft 
«vident que fi u mefure A , A e{[ égalé à J, 
d’où il fuit ■par Theor.jz. que E partie de A 
eft égalé à N. eft epuifée par les coordonnées 
B E par Theor. ij. & Z eft epuifée par les coor- 
données KN. 5 eft égalé à K par Theor. jj. 

& X eft epuifée par L M par Theor. zy. B eft 
donc epuifée par les coordonnées C D telles que 
C eft égalé à X, & que D eft égalé à M. Enfin 
toute efpece qui mefure C & I, eft l’unité d’un 
nombre qui mefure C & qui eft femblable à V. 
Par la même raifon D eft mefurée par un nombre 
dont r unité mefure M & qui eft lèmblable à V 
& £ eft mefuréc par un nombre dont l’ unité me- 
fure N & qui eft lèmblable à V. 

Si îi mefure une partie de A, ce que l’on 
vient de prouver fait voir que chaque partie de A 
que u mefure eft epuifée par des coordonnées • 
dont l’une eft egaie à L, une autre eft égalé à M 
& l’autre eft égalé à. N. Il eft donc évident 
qu’un Tout C qui eft partie de A eft mefuré 
par un nombre qui eft lèmblable à V &4ont l’u- 
nité 


Digitized by Google | 


DE LA SCIENCE. LIVRE IL -131 

nité par Theor.ji. Cor. mefiire £, qu’un Tout 
P qui eft partie de A eft mefuré par un nombre 
qui eft fèmblable à F & dont l’unité meftire M 
& qu’un Tout E qui eft partie de A eft mefuré 
par un nombre qui eft femblable à F & dont 
r unité mefure N. CDE font coordonnées par 
Theor. 16. Or le Tout que CDE epuifent par 
Theor. 23. eft mefuré par un nombre qui eft fèm- 
blable à V par Theor. P 2. & dont l’unité par 
Theor.p2. Cor. mefure une grandeur cpuifée par 
des coordonnées dont l’une eft égalé à L , une 
autre eft égalé à M & l’autre eft égalé à JV, d’où 
il luit que cette grandeur eft égale à la grandeur 
niefurée par u. Ce Tout que CDE epuifent 
n’eft donc pas une partie de A par Theor. 77. 
d’où il fiiit par Theor. ij. que ce Tout eft le mê- 
me que A. 

DEFINITION IX. 

Deux nombres font premiers entre eux , s’ils 
n’ont point de divilèurs fèmblables qui Ibient epui- 
fés par des coordonnées que leurs unitez mefurent. 
Soit la grandeur A mefiirée par un nombre V 
dont U fbit l’ unité. Soit la grandeur B mefiirée 
par un nombre Z dont z fbit l’unité. Si & 
B n’ont pas chacune une unité telle que t unité 
de A étant u prifè un nombre de fois & y unité 
de B étant z prifè un nombre de fois , t foit 
femblable à & epuifée par des coordonnées que 
» mefure, V & Z font des nombres premiers 
entre eux. 

la THEO- 
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THEOREME XCV. 

Les nombres qui ne fofit pas premiers entre 
eux ont des divifeurs femhlahles qui leur donnent 
des quotiens p-cmiers entre eux. Soit f l’unité 
d’un nombre S qui mefure la grandeur A. Soit 
Z l’ unité d’ un nombre Z qui melüre la grandeur 
B. Si i^Z ne font pas premiers entre eux, uq 
nombre P dont l’unité p qR f priic un nombre 
de fois & un nombre X dont l’unité x eft z prife 
un nombre de fois lont tels que P mefure A y 
que X mefure B , que p eft lèmblâble à x & 
que P X Ibnt premiers entre eux. 

Puisque le nombre S qui mefure la grandeur 
A &dont /efl l’unité & le nombre Z qui me- 
fure la grandeur B & dont z eft l’unité ne font 
pas premiers entre eux, une elpece r qui eft 
une unité de & qui eft f prife un nombre de 
fois & une elpece y qui eft une unité de P & 
qui eft Z prifè un nombre de fois font telles que 
Y eft femblablc à. y & que r eft epuifée par des 
coordonnées que J' mefure. 

Suppofé que A ait plufîeurs unitez dont 
chacune étant f prife un nombre de fois foit fem- 
blable à une elpece qui étant une unité de B (bit 
Z prife un nombre de fois. Il eft évident par 
Theor. di. Cor. i. que p l’ une de ces unitez de A 
eft telle que toutes celles qui ne font pas la me- 
me que p rhelürent des parties de la grandeur 
que p mefure. p eft donc femblable à x qui 
eft une unité de P & qui eft z prilè un nombre 

de 
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de fois . ^ eft l’ unité d’ un nombre P qui me- 
fiire ^ & AT eft r unité d’ un nombre X qui 
mefure B. 

Suppofé donc que A ait une unité 0 qui 
fbit P prife un nombre de fois. Suppofe aufli 
que B ait une unité u qui Ibit x priiè un nom- 
bre de fois & que 0 foit fèmblable à «. La 
grandeur que 0 mefure eA mefürée par un nombre 
« dont f eft l’unité Theor.yi. & la grandeur 
mefurée par u eft mel'urée par un nombre t dont 
Z eft l’unité. « eft une unité de A par Theor.gy. 
& f eft une unité de 5 , « eft lemblable à r 
par Theor. Or n mefurant la grandeur que 
O melüre , « ne mefure pas une partie de la gran- 
deur que P mefure. n eft donc le meme que 
P & puisque p mefure la grandeur que 0 me- 
ftire , 0 n* eft pas epuifée par des coordon- 

nées que P mefure. Donc P X font premiers 
entre eux. 

EXEMPLE. Les nombres 12a & 2oh 
.n’etant pas premiers entre eux , ont pour divifeurs 
r un & l’autre 4^ & comme ils n’ont pas 
^des divilèurs femblables qui ne Ibient les mêmes 
que ceux là ou qui ne mellirent une partie de la 
grandeur que ceux là mefurent, il s’enliiit qu’un 
nombre qui eft trois fois 4^ ou le quotient de 
12^2 divifé par 4^1 & un nombre qui eft cinq fois 
ou le quotient de 2oh divile par ^b font 
premiers entre eux. 

■ 4 ,' I 3 c o R O L- 
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COROLLAIRE. | 

P eft une unité de & X eft une unité j 
de B. Suppofé donc que P fbit femblable à X, I 
PX étant premiers entre eux, P n’eft pas epui- | 

fée par des coordonnées que p mefure & par | 

conlèquent p mefure il & x mefure B . Les 
unitez des nombres lemblables qui font premiers j 
entre eux mefurcnt les grandeurs que ces nom- i 
bres mefurent . ! 

THEOREME XCVI. 

Si de deux nombres qui Jont premiers entre ’ 
eux l'un e/l femblable à un troifeme^ l'autre le 
troifieme font premiers entre eux. Soit f P unité . 
d’un nombre S qui mefure la grandeur Æ Soit 
X l’unité d’un nombre X qui mefure la gran-- 
deur B . Soit z P unité d’ un nombre Z qui 
mefure la grandeur C. Si X Z font premiers î 
entre eux & que S foit (cmblable à Xj SZ font 
premiers entre eux. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
S dont f eft 1’ unité , fuppofons une elpece q 
qui foit une unité de yl & qui étant f prife un 
nombre de fois foit epuifée par des coordonnées ‘ 
que f mefure. x étant l’unité du nombre X. 
qui mefure la grandeur B & qui eft femblable à . 
iÿ, une elpece t qui eft une unité de jB & qui 
ell X prilè un nombre de fois eft femblable à q 
par Theor.SS- Cor. z. t eft donc auffi epuifée par. j 
des coordonnées que x mefure. 

Or 
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Or Z étant l’unité du nombre Z qui mefure 
la grandeur C & XZ étant premiers entre eux, 
C n’a point d’unité qui étant z prilè un nombre 
de fois fbit fèmblable à f. C n’a donc point 
d’unité qui étant z prilè un nombre de fois foit 
lèmblable à ^ à un nombre qui ayant l’unité f 
& étant une unité de A Ibit epuile par des coor- 
données que f melure . Donc S Z Ibnt pre- 
miers entre eux. 

COROLLAIRE. 

La grandeur melurée par x cR melurée par 
un nombre u dont x ell: l’unité & u eft l’unité 
d’un nombre V qui melure B. La grandeur 
iTiefurce par z ell aulTi mefurée par un nombre y 
dont z eft l’unité & y ell l’unité d’un nombre 
Y qui melure C. V ell femblable à X pûr 
Theor. & 7 ell femblable à Z . XZ étant 
premiers entre eux, VY font donc premiers entre 
eux & puisque u ell lèmblable à jy , il paroit par 
ce Theoreme & par le precedent que deux nom- 
bres quelconques ont des divifeurs femblables qui 
leur donnent des quotiens premiers entre eux. 

THEOREME XCVII. 

Les divifeurs femhîabks qui donnent à des 
nombres qui ne font pas premiers entre eux des 
quotiens premiers entre eux font epuifés par des 
■coordonnées que leurs unitez ?nefurent. Soit la 
grandeur A melurée par un nombre V dont u 
foit l’unité & par un nombre T dont l’unité t 
foit u prife un nombre de fois. Soit la grandeur 

I 4 B rae- 
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B mefiirée par un nombre Z dont z (bit l’ unité 
«Sc par un nombre Y dont l’unité y (bit z prife 
un nombre de fois. Si V Z n’ étant pas premiers 
entre eux T Y Ibnt premiers entre eux & que t 
foit femblablc à 3/, r eft epuifée par des coordon- 
nées que U inclure. 

Le nombre V qui mefure la grandeur A & 
le nombre Z qui mellire la grandeur B n’ étant 
pas premiers entre eux, fi l’unité d’un nombre 
qui mefure A mefure une grandeur mefurée par 
U unité de K, ce nombre étant femblable à V 
far Theor. 7 . il s’ enfuit par Theor. y 6 . que ce 
nombre & Z ne font pas premiers entre eux. 
Donc par la meme raifon le nombre qui mefure 
A & dont l’unité inclure une grandeur mefurée 
par II & le nombre qui mefure B & dont l’unité 
mefure une grandeur mclürée par z unité de Z 
ne Ibnt pas premiers entre eux. 

Or le nombre T qui mefure & le nom- 
bre Y qui melure B font premiers entre eux. 
Donc t unité de T & jy unité de Y ne font 
pas telles que t mefure une grandeur mefiirée 
par U & que y mefure une grandeur mefiirée 
par z. t qui efi u prile un nombre de fois ou 
y qui efi z prilè un nombre de fois eft donc 
epuifée par des coordonnées que fon unité mefure 
& t étant lèmblable à j/, il s’enfuit que t eft 
epuilce par des coordonnées que u mefure. 

THEOREME XCVIII. 

Tout divifeur dun nombre un autre nom^ 
bre font premiers entre eux fi ces deux nombres 

font 
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font ‘premiers entre eux. Soit u T unité d’un 
nombre V qui mefure la grandeur A & d’ un 
nombre t qui foit une unité de A . Soit z l’ u- 

nité d’ un nombre Z qui mefure la grandeur B. 
Si V Z font premiers entre eux , t Z font pre- 
miers entre eux. 

U étant l’ unité du nombre V qui mefure la 
grandeur ^ & du nombre t qui eft une unité de 
& Z étant l’unité du nombre Z qui mefure 
la grandeur liippofons que B ait une unité 
y qui foit z prilè un nombre de fois & qui foit 
epuifée par des coordonnées que z mefure. VZ 
étant premiers entre eux, A n’a point d’unité 
qui foit U prife un nombre de fois & qui foit 
femblable à j;. Or tout nombre dont l’unité eft 
U prifè un nombre de fois & qui mefure une gran- 
deur mefùrée par t eft une unité de A par The- 
or. d’où il fuit par Theor. 72. que l’unité de 
ce nombre eft aufti une unité de A. La grandeur 
mefurée par f n’a donc point d’unité qui étant u 
prife un nombre de fois foit femblable à à un 
nombre qui foit une unité de J5 & qui étant z 
prife un nombre de fois foit epuifé par des coor- 
données que z mfeurc. Dont t Z font pre-f 
raiers entre eux. 

COROLLAIRE. 

Si donc F & r font premiers entre eux, / 
& t font premiers entre eux, d’où il fuit par 
Theor. jpj'. Cor. que u mefure la grandeur mefu- 
rée par t. Si un nombre & fon divifeur font 
premiers entre eux, l’unité de ce nombre mefure 
la grandeur mefurée par ce divifeur. 

. I5 THEO- 
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THEOREME XCIX. 

Si ks mitez de deux nombres qui font fre- 
miers entre eux font des unitez d’une même partie 
de la grandeur que P un de ces nombres mefure, les 
grandeurs mefurées par ces nombres font inégalés. 
Soit U l’unité d’un nombre V qui mefure la 
grandeur A. Soit z l’unité d’un nombre Z 
qui mefure la grandeur 0. Soit E une partie 
de >1. Si K & Z font des unitez de £ & que 
VZ foient premiers entre eux, les grandeurs AO 
font inégalés. 

Puisque « & z font des unitez de E partie 
de la grandeur A, il s’enfuit que « & z font 
des unitez de F la moindre des parties de A 
qui ait ces unitez . Suppofons donc un nombre 
dont l’unité foit z & qui mefure une grandeur 
égalé z A. z qui mefure une partie de A ne 
mefure pas la grandeur que ce nombre mefure & 
par confèquent ce nombre melüre A par Theor. 6y. 

A eft epuifée par les coordonnées B D qui 
font telles que B efl ou égalé à F ou epuifée par 
des coordonnées toutes égalés à F & que D n’eft 
pas plus grande que F par Theor. y ^ . Si donc 

U mefure F, u eft une unité de B par Theor. 6p. 
& fi F eft mefiirée par un nombre qu’epuilènt 
des coordonnées melurées par «, ce nombre 
Theor. 6 y. eft une unité de B, d’où il Pnix. par 
Theor. yz. que u eft une unité de B. Par la 
même raifon z efl une unité de F. « & z font 
donc auffi des unitez de D par Theor. yi. D 

n’eft 
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n’cft donc pas moindre que F, d’où il fuit que 
A eft epuifce par des coordonnées toutes éga- 
lés à F. 

Toutes CCS coordonnées font donc raelurées 
par un nombre t dont u eft l’unité & par un 
nombre y dont z eft l’imité par Theor. 61. Cor. i. 
A eft donc mefurée par un nombre T dont t eft 
r unité & par un nombre Y dont y eft 1 ’ unité 
par Theor. 61, & T eft femblable à F par The- 
or. "J6. A eft aufli mefurée par un nombre dont 
l’unité f étant u prilc un nombre de fois eft 
femblable à T & par un nombre dont l’unité x 
étant z prifè un nombre de fois eft femblable à 
y par Theor. Sj. f eft donc femblable à a: & 
comme t mefurant une partie de A mefiire des 
coordonnées qui cpuifcnt T, u mefure aufli des 
coordonnées qui epuifent f. 

Le nombre V qui mefure A & dont u eft 
l’unité & un nombre dont z eft l’unité & qui 
mefure une grandeur égalé à ne font donc pas 
premiers entre eux. Or F & le nombre Z dont 
z eft l’unirt font premiers entre eux. A n’eft 
donc pas égalé à la grandeur O que Z mefiire. 

z mefurant une partie de d , fi z mefure 0 , 
A eft plus grande que 0 & fi z mefure une 
' partie de 0 , il & 0 n’ étant pas égalés font 
inégalés par Theor, 6j. 

THEOREME C. 

' ^ Si deux divifeurs d ’ un nombre font premiers 
entre eux ^ lui donnent des quotient premiers 

entre 
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entre eux, chaque divifeur eft femhîahïe au quotient 
que I autre divifeur donne à ce nombre. Soit la 
grandeur A mefurée par un nombre V dont l’ u- 
nité U foit Z priiè un nombre de fois & par un 
nombre Y dont l’unité y foit aufli x prife un 
nombre de fois. Si font premiers entre eux 
& que V Y foient aufli premiers entre eux, V 
cft femblable à ^ & k efl femblable à Y. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
V dont r unité u eft z prife un nombre de fois, 
A eft mefurée par un nombre S dont l’unité f 
eft Z priiè un nombre de fois & qui eft tel que f 
eft femblable à F & que S eft lèmblable à u 
^ar Theor. SS- 

Soit donc A mefurée par un nombre T dont 
r unité t foit z prii'e un nombre fois & qui Ibit 
tel que f mefure une grandeur plus grande que 
celle que t mefure. B partie de A eftmeliirée 
par un nombre dont t eft l’unité & qui eft fèm- 
blable à S par Theor. St- & par conièquent à u. 
Un nombre dont z eft l’ unité & qui eft fembla- 
ble à « eft donc une unité de B Theor. Sj^ 
u eft donc une unité de B par Theor. 77 . Cor. 
& puisque t & u font des unitez de fi, F & T 
qui melùrent A ne Ibnt pas premiers entre eùx 
par Theor. SS- 

Or F & 7 font premiers entre eux. Y 
n’eft donc pas T un nombre qui mefure A ' & 
dont l’unité qui eft z prife un nombre de fôlS 
melure une grandeur moindre que celle qui^ eft 
nielürée par f. Mais 7 meliire A ^ y unité 

de 
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de K eft Z prife un nombre de fois . y ne me- 
fure donc pas une grandeur moindre que celle 
qui eft meîürée par f. 

A eft aufli mefurée par le nombre X dont 
r unité X eft Z prilè un nombre de fois & qui cft 
tel que x eft femblable à 7 & que X eft fèm- 
blable à jy. u ^ y étant premiers entre eux, 

& X font premiers entre eux ^ar Theor.yâ. On 
prouvera donc auffi que / ne mefiire pas une 
grandeur moindre que celle que y mefure. 

f & y mefurent donc des grandeurs égalés. 
f eft donc femblable à & le même que y J)ar 
Theor. y6 ^ 77 . Cor. V eft donc femblable à y 
& S étant far Theor. y 6. lèmblable à 7, « eft 
(èmblable à 7. 

* t 

THEOREME CI. 

Les quoîiens qui ne font pas premiers entre 
eux (S que donnent à un nombre des divifeurs fre-r 
miers entre eux font d(vifés par des tiombres Jim- 
llables qui leur donnent des quotiens dont le premier 
ejl femblable au Jècond de ces divifeurs ^ le fécond 
au premier de ces divifeurs. Soit la grandeuF^ 
mefurée par un nombre T dont P unité î Ibit z 
prife un nombre de fois & par un nombre 7 dont 
r unité y foit aufli z prilè un nombre de fois. 
Si font premiers entre eux & que T 7 ne 
ibient pas premiers entre eux, un nombre S dont 
il’ unité f eû t prife un nombre de fois & un 
‘Inombre X dont l’unité Jc eft jy prife de fo4 
mefurent A & font tels que S eft lèmblable à 
& X lèmblable à /. - ^ 
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Le nombre T dont T unité f eft z prifc un 
nombre de fois & le nombre Y dont l’ unité y eft 
Z prifc un nombre de fois meliirant la grandeur 
A & n’ étant pas premiers entre eux, un nombre 

5 dont l’ unité f t prife un nombre de fois 

6 un nombre X dont l’unité x eft prife un 
nombre de fois melürent A , font premiers entre 
eux & tels que f eft femblable à x -par Theor.yy. 
A eft donc meftirée par un nombre R dont l’ u- 
nité r eft r prife un nombre de fois & qui eft 
tel que R eft femblable à y' & que <5" eft fembla- 
ble à y par Theor. SS’ ^ aufo melürée par 
un nombre V dont l’unité u eft y prife un 
nombre de fois & qui eft tel que V eft femblable 
à X & que X eft femblable à ». SX étant 
premiers entre eux, r u font donc premiers entre 
eux par Theor. y S. 

Or f étant fomblable à x, K eft femblable 
à K r & u mefurent donc des grandeurs égalés 
par Theor. 7P- & par confèquent foit que r me- 
fure A ou une partie de A y r u mefurent 
une meme grandeur par Theor. 6y. t y étant 
pÆniers entre eux, r eft donc femblable à jy & 
u eft femblable à t par Theor. ^loo. S eft donc 
femblable à jy & AT eft femblable à t. 

T H E O R E M E C 1 1. 

Si les divifeurs femhlahles de deux nombres 
leurs donnent des quotiens premiers entre eux ^ 
que deux autres divifeurs femblables leur donnent 
aufi des quotiens premiers entre eux, ces deux 

divi- 
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dsvijèurs du premier nombre font le même cet 
deux divifeurs du fécond nombre font aufi le même. 
Soit la grandeur A mefurée par un nombre M 
dont l’unité m fbit q prife un nombre de fois 
& par un nombre P dont l’unité p foit aufli q 
prife un nombre de fois. Soit la grandeur B 
mefurée par un nombre T dont T unité t foit z 
prife un nombre de fois & par un nombre Y 
dont l’unité y foit aufli z prife un nombre de 
fois. Si m étant femblableà r, MT font pre- 
miers entre eux & que p étant femblable à jy, 
P Y foient premiers entre eux, m eft le même 
que P & t eft le même que y. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
M dont l’unité ;« eft q prife un nombre de fois 
& par le nombre P dont l’unité p eft aufli q 
prife un nombre de fois & la grandeur B étant 
meflirée par le nombre T dont l’unité r eft z 
prife un nombre de fois & par le nombre Y dont 
r unité y eft aufli z prife un nombre de fois , on 
fuppofera que m p font premiers entre eux, d’où 
il fuit par Theor.yd. que ty font premiers entre 
- eux pareeque m eft femblable à ; & que p eft 
^femblable à y. Cela étant: 

Ou M P font premiers entre eux & T Y 
font auflTi premiers entre eux. M eft donc fem- 
blable à ^ & P eft femblable à m far Theor. 100. 
T eft aufli femblable à jy & 7 eft femblable à t. 
m étant femblable à r, P eft donc femblable à Y 
.& p étant femblable à jy, M eft femblable à T. 
M T étant premiers entre eux, m mefurc donc 

A far 
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A par Theor.^j. Cor. & P Y étant premiers en- 
tre eux, P melüre A. m eft donc femblablc à 
P par Theor. •j6. 

Ou M P font premiers entre eux & T Y 
ne font pas premiers entre eux. M eft encore 
femblablc à p & P eft femblable à Un 

nombre R dont l’unité r eft f prife un nombre 
de fois & un nombre V dont l’unité a eft ^ 
prile un nombre de fois mefurent B & font tels 
que R eft femblable à j & que V eft fomblable 
à t par Theor. loi. M étant fomblable à p & 
à y eft donc fomblable à P & P étant fomblable 
à aî & à r eft fomblable à K Or M. T étant 
premiers entre eux MR font premiers entre eux 
par Theor. SS-ÿS ^yô-^PY étant premiers entre 
eux, P V font premiers entre eux, m & p mefo- 
rent donc A & par confoquent m eft fomblable à p. 

Oü MP ni T Y ne font premiers entre eux. 
Un nombre K dont l’unité k eft m prifo un 
nombre de fois & un nombre N dont l’ unité n 
eft p prifo un nombre de fois mefurent A & font 
tels que A eft fèmblable à n , que K eft fombla- 
ble à p & que N eft fomblable à m par Theor. 
loi. Les nombres RV mefurent encore B. R 
étant femblable à ^ & à p eft donc femblable à 
K & V étant fomblable à r & à eft femblable 
à N. Or MR étant premiers entre eux , K R 
font premiers entre eux 6c P V étant premiers en- 
tre eux, NV font premiers entre eux. A & « 
mefurent donc A. ??i 61 p mefurent donc des 
grandeurs égalés par Theor. 7j?. Donc m eft 
fomblable à p par Theor. « 
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Suppofé que m p ne fôient pas premiers entre 
eux. Un nombre / dont l’unité eft q prife un 
nombre de fois & un nombre 0 dont l’ unité eft 
aufli q prilè un nombre de fois font premiers 
entre eux & tels que l’ unité de T un eft lèmblable 
à l’unité de l’autre, que / mefure la grandeur 
mefurée par m 6 c 0 la grandeur mefiirée par p 
par Theor. (JJ. l eft l’unité d’un nombre L qui 
mefure A par Theor, Ss>- & 0 eft l’unité d’un 
nombre O qui mefure aufli A. m étant fem- 
blable à f, 1|^ grandeur meflirée par t eft donc 
mefurée par un nombre f dont l’ unité eft z pri- 
fe un nombre de fois <Sc qui eft Icmblable à / par 
Theor. SS- Cor. z (S SS- 6 c p étant lèmblable à 
la grandeur mefurée par y eft aufli mefurée 
par une nombre x dont f unité eft z prife un 
nombre de fois & qui eft lèmblable à 0. eft 
l’unité d’un nombre S qui mefure B 6 c x gù. 
aufli l’unité d’un nombre X qui mefure B. L 
eft femblablc à M par Theor. 6 c par la même 
railbn O eft lèmblable à P, S eft lèmblable à T 
& X eft femblable à 7 . MT étant premiers 
entre eux, L S font donc premiers entre eux 6 c 
P Y étant premiers entre eux , O X font premiers 
entre eux. L’unité de / eft l’unité de 0 par 
Theor. 77. Cor. 6 c l’unité de / eft l’unité de x. 
On prouvera donc que / eft lèmblable à 0 d’où 
il fuit par Theor. S^- que m eft femblable à p. 

Or puisque w eft femblable à ^ , r eft lèm- 
blable à jy & par Theor. 77. Cor. m eft le me- 
me que T & ^ eft le même que y. 

K THEO- 
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THEOREME CIII. 

Les divifeurs femhlahles qui donnent à deux 
nombres des qiiotiens 'premiers entre eux font dû 
vifés par tous les divifeurs fembîables de ces deux 
nombres. Soit la grandeur A mefurée par un 
nombre O dont l’unité 0 foit f prilè un nombre 
de fois & par un nombre R dont l’unité r foit 
auffi f prife un nombre de fois. Soit la grandeur 
B mefurée par un nombre T dont T unité t foit 
Z prife un nombre de fois & par un nombre Y 
dont l’unité y Ibit auffi z prife ffn nombre de 
fois . Si 0 T font premiers entre eux & que 0 
foit femblable à f & r femblable à 3/ , r eft une 
unité de la grandeur mefurée par 0 & ^ eft une 
unité de la grandeur mefurée par t. 

La grandeur A étant mefurée par le nom- 
bre O dont r unité 0 eft prife un nombre de 
fois & par le nombre R dont l’unité r eft auffi 
f prife un nombre de fois & la grandeur B étant 
mefurée par le nombre T dont l’unité f eft z 
prife un nombre de fois & par le nombre Y dont 
l’unité y eft auffi z prife un nombre de fois, 
fùppofbns que R Y foient premiers entre eux. 
Puisque 0 T font premiers entre eux, que 0 eft 
femblable à r & que r eft femblable à jy, r eft 
donc le même que 0 ^ y eft le même que t 
"par Theor. 102. La grandeur mefurée par 0 étant 
donc mefurée par r, r eft une unité de la gran- 
deur mefurée par 0 & par la même raifon y eft 
une unité de la grandeur mefurée par t. 

" Suppo- 
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Suppofé que R Y ne fbient pas premiers entre 
eux. Un nombre P dont l’unité p eft r prifè 
un nombre de fois & un nombre V dont l’unité 
« eft jy prifc un nombre de fois font tels que P 
mefure À, que V mefure B, que p eft fèm- 
blablc à « & que P V font premiers entre eux 
- par Theor. pp. La grandeur meforée par p eft 
meforée par un nombre q dont f eft l’ unité par 
Theor. 72. & la grandeur meforée par u eft me- 
furée par un nombre x dont z eft l’unité. ^ 
eft femblable à x par Theor. S<L. q eft l’unité 
d’ un nombre Q_ qui mefure A par Theor. S7- 
& X eft l’unité d’un nombre X qui mefure B. 

eft lemblable à P par Theor. 76. & X eft fem- 
blable à F, d’où ilihitpar Theor. p^. que Q_X 
font premiers entre eux. q eft donc le même 
que 0 & X eft le même que t par Theor. 102. 
q étant donc une unité de la grandeur meforée 
par 0, P eft une unité de cette grandeur The- 
or. 89- d’où il fuit par Theor. 72. que r eft une 
unité de la grandeur meforée par 0. Par la mê- 
me raifon y eft une unité de la grandeur mefu- 
rce par f. 

THEOREME CIV. 

Si la fomme de deux nombres ^ un troijteme 
font premiers entre eux ^ que I un ait un divi- 
feur femblable au troifieme y 1 autre ^ le troifieme 
font premiers entre eux. Soit A une grandeur 
epuifée par les coordonnées BC. Soit u l’unité 
d’un nombre jQ. qui mefure A y d’un nombre r 
qui foit une unité de P & d’un nombre V qui 

K 2 mefure 
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mefure C. Soit z T unité d’un nombre Z qui 
meliire la grandeur E. Si Q^Z font, premiers 
entre eux & que r foit femblable à Z, VZ font 
premiers entre eux . . 

La grandeur A étant epuifée par les coor- 
données B C & U étant l’unité du nombre 
qui mefure Ay du nombre r qui eft une unité de 
fi & du nombre V qui mefure C, fuppofons que z 
Ibit l’unité d’un nombre Y qui mefure la gran- 
deur E & qui foit tel que r étant femblable à Y, 
VY nt foient pas premiers entre eux. Un nombre 
T dont r unité r efl « prife un nombre de fois 
& un nombre X dont l’unité x eft z prife un 
nombre de fois font tels que T mefure C, que 
X mefure que t eft femblable à x & que 
T X font premiers entre eux par Theor.^y. d’ ou 
il fuit par Theor. que x eft epuifée par des 
coordonnées que z mefure. 

Or r étant femblable à Y, la grandeur me- 
furée par r a une unité f qui eft u prife un nom- 
bre de fois & qui eft femblable à x par Theor. S 8 - ' 
Cor. 2. & par confequent à /. ÿ* eft donc le 
meme que t par Theor. 77. Cor. f eft donc une 
unité de C & y étant aufli par Theor. 8 ÿ ^ 7-2* 
une unité de fi , 7 * eft une unité de A par Theor. 
70. X unité de E étant epuifée par des coor- 
données que z mefure, il paroit donc que 
ne font pas premiers entre eux . 

Q_Z étant premiers entre eux , Z n’eft donc 
pas Y un nombre qui mefurant E & ayant l’unitc 

z, foit 
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Z, foit tel que r foit lèmblable à ce nombre & 
que r & ce nombre ne foient pas premiers entre 
eux. Mais Z mefùre E, z eft l’unité de Z & 
r eft femblable à Z. Donc V Z font premiers 
entre eux. 

COROLLAIRE. 

* 

On prouvera de même que R VZ font pre- 
miers entre eux, Q^Z font premiers entre eux. 
Car en fuppofant que ^ 7 ne foient pas premiers 
entre eux, /" unité de il & de £ eft auflî une 
unité de C par Theor. 7/. La fomme de deux 
nombres & un troifieme font premiers entre eux 
fi l’un a un divifeur femblable au troifieme & que 
l’autre & le troifieme foient premiers entre eux. 

THEOREMECV. 

La grandeur mefurée par deux nombres qui 
font premiers entre eux ejt mefurée par un troifie- 
me nombre qui a deux divifeur s dont ïun qui e/l 
femblable au premier nombre donne un quetiettt fem- 
blable au fécond éf I autre qui e/l femblable au fé- 
cond nombre donne un quotient femblable au premier. 
Soit la grandeur A mefurée par un nombre M 
dont m lôit l’unité & par un nombre P dont f 
foit l’unité. Si M P font premiers entre eux, 
deux nombres qui ont la même unité font tels 
que l’un qui eft femblable à M eft l'unité d’un 
nombre qui mefiire A & qui eft femblable à P 
^ que l’autre qui eft femblable à P eft T unité 
d’un nombre qui mefure A & qui eft femblable 
à M. 
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La grandeur A étant mefurée par le nombre 
M dont ?n eft l’ unité 6 f par le nombre P dont 
f eftl’ unité, fuppofons que ;« & f mefurent A. 
Il eft évident que M qui eft femblable à Af eft 
r unité d’un nombre qui mellire A & qui eft 
femblable à P & que M qui eft femblable à P 
eft l’unité d’un nombre qui mefure A & qui eft 
femblable à M. 

Suppofé que m mefurant A, f meCurt une 
partie de A. Un nombre dont / eft l’unité <S: 
qui mefurant la grandeur mefurée par f eft fèm- 
blablc à M far Theor.61. l’unité d’un nom- 
bre qui nrefure A & qui far Theor. ^6. eft fem- 
blable à P. P qui eft lèmblable à P eft auffi 
r unité d’ un nombre qui mefure A & qui eft fem- 
blable à M. 

Suppofé que m ^ f mefurent des parties 
de MP étant premiers entre eux ne font 

donc pas des nombres fèmblables far Theor. 

Cor. ■ m & f ne mefurent donc pas des grandeurs 
égalés par Theor. j6. & par confèquent m & f 
mefurent des grandeurs inégalés par Theor. 66. Cor. 
Nous fùppoferons donc que m mefure une gran- 
deur plus grande que celle que y* mefure. Une 
partie de A eft donc mefurée par un nombre q 
dont f eft l’unité & qui eft femblable à M far 
Theor. Si- P q étant donc premiers entre eux 
far Theor, J) 6. q 11’ eft pas une unité de A par 
Theor. ÿS- Cor. A eft donc epuifée par les coor- 
données B C telles que B eft mefurée par le 
nombre Q_ dont q eft l’unité & que C eft moin- 
dre 
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dre que la grandeur que q mefure par Theor.yç. 

C eft meliirce par un nombre S dont f eft l’u- 
nité par Tbeor. 7/. & S n’ étant pas le meme que 
q mefure une partie de la grandeur que q mefure 
par Theor. 61. Cor. i. Donc par Theor. Si. G 
une partie de A eft mefurée par un nombre dont 
m eft l’unité & qui eftfèmblable à S. Or B e- 
tant melùréc par eft mefurée par Theor. SS- 
par un nombre qui eft femblable à q & k M, 
d’où il üiit par Theor. ÿj. qu’un nombre 0 qui 
eft icmblable à M & dont nous appellerons l’uni- 
té U mefure C. 

Si donc m mefure G, f mefiire C & la 
grandeur mefurée par y* eft mefurée par 0 par 
Theor. Sj. par un nombre femblable à M. Or il 
fuit de là que A eft mefurée par un nombre O ' 
dont 0 eft r unité par Theor. 61. & qui eft fèmbla- 
ble à P par Theor. 7 6. Donc par Theor. SS- 
A eft mefurée par un nombre N dont « eft l’ u- 
nitc (St qui eft tel que N eft femblable à 0 & à M 
& que « eft femblable à O (St à P. La grandeur 
mefurée par « eft donc égalé à la grandeur me- 
furée par ?n par Theor. "jÿ. d’où il fuit par The-’ 
or. 6^. que la grandeur mefurée par m eft mefu- 
rée par n par un nombre fèmblable à P. 

Si m mefure une partie de G, f mefure une- 
partie de C (St C étant mefurée par .9 & par 0 
qui font tels que 0 eft fèmblable a M & que G 
eft fèmblable à un nombre dont m eft l’unité (St 
qui mefure G partie de ^ 4 , il s’enfuit par The-- 
or. 82. que S eft fèmblable à un nombre dont ti 

K 4 l’uni- 
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l’unité de o eft l’unité & qui meliire une partie 
de C. f mefure donc une grandeur plus grande 
que celle que u mtÇurfparTheor.So. Or P M 
étant premiers entre eux & q qui eft femblable à 
M étant une unité de 5, SM ibnt premiers en- 
tre eux par Theor. loq.. & par confequent So 
font premiers entre eux par Theor. 6'. C eft 
donc epuifee par les coordonnées D E telles que 
D eft melürée par un nombre T dont T unité f 
qui eft U prife un nombre de fois eft femblable à 
S & que E eft mefurée par un nombre V dont 
U eft l’unité & qui étant lèmblable à un nombre 
dont / eft r unité & qui mefure une partie de C 
eft femblable à un nombre dont m eft l’ unité & 
qui mefure H partie de G . £* eft aufli mefurée 

par un nombre r qui eft femblable à S. 

En fuppofaiit que m mefure H, u mefure 
E, d’où il lùit que la grandeur mefurée par u eft 
mefurée par r par un nombre femblable à S. 
On prouvera donc comme ci deflus que la gran- 
deur mefurée par f eft mefurée par un nombre 
femblable à o & à M & par confequent aufli que 
la grandeur mefurée par m. eft mefurée par un 
nombre femblable à P. 

En fùppofànt que m mefure une partie de 
H, on trouvera que C E &c. plufieurs parties de 
A font mefürées chacune par deux nombres tels 
que cette partie & la fuivante font mefürées par 
deux nombres f'emblables & par deux autres nom- 
bres qui ont la meme unité. On voit aufli que 
l’un des deux nombres qui mefurent l’une de ces 

parties 
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parties eft fèmblable à un nombre dont m eft l’u- 
nité & qui mefure G partie de que l’un des 
deux nombres qui mefurent la partie fiiivante eft 
femblable à un nombre dont m cft T unité & qui 
mefure H partie de G, &c. On trouvera donc 
enfin une de ces parties qui fera telle que l’un des 
deux nombres qui la mefurent eft femblable à un 
nombre dont m eft l’ unité & qui mefure la gran- 
deur que m mefure. Cette partie fera donc 
telle que la grandeur mefurée par l’unité de l’un 
de ces nombres qui la mefurent fera mefurée par 
un nombre femblable à l’autre & que la grandeur 
mefurée par l’unité de celui ci fera mefurée par 
un nombre fèmblable à celui là. Or il fuit de là 
que chacune de ces parties eft telle que la gran- 
deur mefiirée par l’unité de l’un de ces nombres 
qui la mefurent eft mefurée par uji nombre fèm- 
blable à l’autre & que la grandeur mefurée par 
l’unité de celui ci eft mefurée par un nombre fem- 
blable à celui là & par confequent auffi la grandeur 
mefurée par f eft mefurée par un nombre fem- 
blable à M & la grandeur mefurée par m eft 
mefurée par un nombre qui eft femblable à P. 

Un nombre y dont z eft l’ unité & qui eft 
femblable à M mefure donc la grandeur mefurée 
par f -par Theor. 6j. jy eft donc par Theor. d'/. 
l’unité d’ un nombre Y qui mcflire A & qui par 
Theor. 7 tf. eft fèmblable à P. Donc par Theor. 
Sj. A eft mefurée par un nombre X dont l’ u- 
nité x eft Z prifè un nombre de fois & qui eft 
tel que x eft fèmblable à 1* & à P & que X eft 
femblable à ^ & à M. 

K 5 T HEO-' 
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THEOREME CVI. 

La grandeur mejùrée far deux nombres à qui 
des divifeurs femblables donnent des quotiens pre- 
miers entre eux efl mefurée par un troifieme nom- 
bre qui a deux divifeurs dont r un qui eft femblable 
au quotient du premier nombre donne un quotient 
femblable au fécond H autre qui efl femblable au 
quotient du fécond nombre donne un quotient fem- 
blable au premier. Soit la grandeur A mefurée 
par un nombre 0 dont o fbit l’unité & par un 
nombre N dont l’unité n fbit o prifè un nom- 
bre de fois, par un nombre V dont u foit l’u- 
nité & par un nombre T dont l’unité t foit u 
prifè un nombre de fois. Si A^T font premiers 
entre eux & que n foit femblable à r, deux 
nombres qui ont la même unité font tels que l’un 
qui eft femblable à iV' eft l’unité d’un nombre 
qui mefùre A & qui eft femblable à F & que 
Vautre qui eft femblable à T eft l’unité d’un 
nombre qui mefure A & qui eft femblable à 0. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
0 dont 0 eft l’unité & par le nombre N dont 
l’unité « eft 0 prife un nombre de fois, par le 
nombre V dont «*eft l’unité & par le nombre 
T dont l’unité t eft u prife un nombre de fois, 
il s’ enfuit par Theor. SJ. que A eft mefurée par 
un nombre M dont l’unité ?n eft o prifè un 
nombre de fois & qui eft tel que m eft femblable 
à. N & que M eft fèmblable à « & par un nom- 
bre S dont r unité / eft u prife un nombre de 
fois & qui eft tel que f eft femblable à T & que 

^ eft 
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S eft femblable à r. n étant lèmblabîe à r, M 
eft femblable À S. 

Suppofé que 0 mefiire la grandeur mellirce 
par m & que « mefure la grandeur mefiirée par 
f. M eft donc femblable à 0 J>ar Theor. ‘j6. & 

5 eft femblable à V. Il eft donc évident que m 
qui eft femblable à ^ eft l’unité de M qui me- 
füre A & qui eft femblable à V & que ;» qui eft 
femblable à y & à T eft l’unité de M qui me- 
fure A & qui eft femblable à 0. 

Suppofé que 0 mefure la grandeur mefurée 
par w & que « mefure une partie de la grandeur 
mefurée par /. M & par confequent S eft en- 
core femblable à 0. Donc un nombre dont « 
eft l’unité & qui mefurant la grandeur mefurée 
par U eft femblable à ;« & à // eft l’unité d’un 
nombre qui mefure A & qui par Theor. eft 
femblable à V & f qui eft femblable à T eft 
l’unité de S qui mefure A & qui eft fèmbla- 
ble à 0. 

Suppofé que 0 mefure une partie de la 
grandeur mefurée par m & que « mefure une 
partie de la grandeur mefurée par f. M étant 
femblable à iS*, la grandeur mefurée par ;« eft 
égalé à la grandeur mefurée par f par Theor. •pÿ. 
d’où il fuit par Theor. âp. que la grandeur mefu- 
rée par m eft mefurée par f. Or N T étant 
premiers entre eux, ;;; f font premiers entre eux 
par Theor. ()6'. Un nombre y dont z eft l’ unité 

6 qui eft femblable à m 6 l à N e(\ donc l’unité 
d’un nombre qui mefiire la grandeur mefurée par 

m & 
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tn & qui eft (èmblable à / & à T & un nombre 
X dont Z eft l’ unité &: qui eft ièmblable à / & 
à T eft l’unité d’un nombre qui mefure auffi 
la grandeur mefurée par m & qui eft ièmblable 
Si }n & à. N par Theor. joj. La grandeur mefu- 
rée par U eft égalé à la grandeur nieliiréc par y 
par Theor. 7^. d’où il ïmtpar Theor. que la 
grandeur raelùréc par u eft mefurée par y & par 
conlèquent y eft l’unité d’un nombre Y qui 
mefure A & qui par Theor. eft femblable à V. 
La grandeur mefurée par 0 étant auffi égalé à la 
grandeur mefurée par x eft mefurée par x & x 
eft l’unité d’un nombre X qui mefure A & qui 
eft femblable à O. y dont z eft l’unité & qui 
eft femblable à N eft donc l’ unité de Y qui me- 
fure A & qui eft femblable à K & x dont z eft 
r unité & qui eft femblable à T eft l’ unité de X 
qui mefure A & qui eft femblable à O . 

THEOREME CVII. 

Si me de plujieurs grandeurs qui ont une 
même unité ^ une autre grandeur ont une même 
unité y toutes ces grandeurs ont une même unité. 
Soient AB CD des grandeurs. Si r eft une 
unité de A & de une unité de £ & de C, 
z une unité de C & de D, toutes ces grandeurs 
AB CD ont une même unité. 

Les grandeurs ABC étant telles que r eft 
une unité de ^4 & de jB & que f eft une unité 
de jB &de C, r eft l’unité d’un nombre R qui 
mefure fi & / eft auffi l’unité d’un nombre S 
qui mefure fi. 

Suppo- 
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Suppofcque r Si f mefurent B. Si r eft 
f mefure la grandeur mefurce par r & fi r com- 
prend f, f mefiire aufli la grandeur mefurée par r 
farTheor. & par confèquent, foitque r me- 
furc A ou des coordonnées qui epuifent yl, / efi 
une unité de ^ 4 , de 5 & de C. Si r n’ étant 
pas / ne comprend point y* & n’eft pas comprife 
par /, t mefure de B eft compriiè par r & par 
/ far Thecr. 4/. & puisque 44. r me- 

fure la grandeur mefurée par r & la grandeur 
mefurée par f, t eft une unité de , de JB 
& de C. 

Suppofé que r mefure B & que f mefiire 
une partie de B. S mefiire la grandeur mefurée 
par r par Tbeor.dy. S eft donc une unité de A, 
d’où il fuit par Theor. 72. que f eft une unité de 
i de £ & de C. 

Suppofé que f mefurant une partie de jB, 
r mefiire aufli une partie de JB. Un nombre x 
dont y eft l’unité, eft l’unité d’un nombre X 
qui mefiire JB & qui eft femblable ï S & ua 
nombre u dont y eft l’unité, eft l’unité d’ un 
nombre V qui mefure B & qui eft femblable à 
R par Theor. ÿ 6^. Cor. (S 106. La grandeur me- 
furée par f eft égalé à la grandeur mefurée par x 
par Theor. J<). d’où il fuit par Theor. 6^. que la 
grandeur mefiirée par f eft mefurée par La 
grandeur mefurée par r étant aufli égalé à la gran- 
deur mefiirée par u eft mefurée par u. a: eft 
donc une unité de C & k eft une unité de A y 
d’où il fuit par Theor. 72. que y eft une unité 
de Ay de jB & de C. 

ABC 






Digitized by Google 



158 . les principes 

ABC ayant une même unité & z étant une 
unité de C & de la grandeur D , on prouvera do 
même que ABCD ont une même unité. 

DEFINITION X. 

Un nombre efi à un autre ce qu’ un troifie- 
me nombre efl à un autre, fi les deux premiers 
ayant des divifeurs femblables & les deux derniers 
ayant auffi des divifeurs femblables le quotient 
du premier efl fèmblable au quotient du troifîeme 
& le quotient du fécond au quotient du quatrième. 
Soit la grandeur A mefurée par un nombre jR 
dont r foit l’unité & par un nombre Q dont 
l’unité q foit r prife un nombre de fois. Soit 
la grandeur B mefurée par un nombre T dont 
t Ibit l’unité & par un nombre S dont l’unité f 
foit t prifè un nombre de fois . Soit la grandeur 
C mefurée par un nombre X dont x foit l’unité 
& par un nombre V dont l’ unité a foit x prifè 
un nombre de fois . Soit la grandeur D mefurée 
par un nombre Z dont z foit l’unité & par un 
nombre Y dont l’unité y foit z prifè un nombre 
de fois . Si ^ efl fèmblable à f & u femblable 
à 5/ & que Q_, foit fèmblable à F & vî femblable 
à y, ü efl à T ce que X eft à Z . 

THEOREME C VIII. 

z,’ utiité efl au nombre multiplié ce que le 
multiplicateur efl au produit . Soit la grandeur A 
mefurée par un nombre Z dont z foit l’unité 
& par un nombre V dont l’unité a foit z prife 
un nombre de fois . Soit y un nombre dont z 

foit 
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J 

foit r unité. Si y e(\ Zy y eR à u ce que V 
eft à Z. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
Z dont Z eft T unité & par le nombre V dont 
l’unité « eft Z prifè un nombre de fois, foit B 
une grandeur melürée par », C une grandeur me-* 
furéc par z . 

Z étant l’ unité du nombre y qui eft le me- 
me que Z, y mefiire C & jy eft l’unité d’un 
nombre x qui mefure C. 

y mefurant la grandeur mefurée par z eft 
auflî l’unité d’un nombre t qui mefure £ & qui 
far Theor. y S. eft fèmblable à u . 

V eft l’unité d’un nombre S qui mefure il. 

Enfin A eft meJfiirée par un nombre R dont 
l’unité r eft z prilè un nombre de fois & qui eft 
tel que r eft femblable à K & que R eft ièm- 
blable à « far Theor. Sj. 

Donc puisque y eft lèmblable à jy & que V 
eft femblable à r, que x eft lèmblable À S & 
que t eft fèmblable à R, jy eft à « ce que V 
eft à Z. 

EXEMPLE. Une grandeur mefiirée par 3 
fois 4 » eft mefurée par 12 ». Or une fois a 
eft à 4» ce que .l’unité quatre a prilè 3 fois' 
eft à 12 ». 

COROLLAIRE. 

Soient V X Y Z des nombres tels que V 
ibit fèmblable à X & que Y foit fèmblable à Z. 

♦ Les 
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Les grandeurs mefurécs par ces. nombres 'cèant 
mefurées par des nombres dont ceux là font les 
unitez, on voit auffi que V. eû à X ce que' V 
eft à Z. Un nombre eft à un autre, ce, qu’ua 
troifieme nombre eft à un autre, fi le premier 
•lèmblable au fécond & que le troifieme ,foit fon^- 
blable au quatrième. -y 


THEOREME .CIX'. 




. i 


K* 


* « 


Si un nombre ejl à un autre ce qu un troifieme 
nombre ejl à un autre ^ que le premier fait fem- 
blable au fécond^'- le troifieme ejl femblable au qua- 
trième. Soit r V unité d’ un nombre K qui me- 
fure la grandeur A y t V unité d’ un ■ nombre: ‘.‘ÿ 
qui meliire la grandeur B y x l’unité d’un nom- 
bre X qui mefurc la grandeur C, z. l’unité d! un 
nombre Z' qui mefure la grandeur J). Si<R 
cft à T ce que X ell à Z & que R foit fem- 
blableà T, X eft femblable à Z. ^ ^ ..'.uo t 


Puisque le nombre R dont r eft l’unité ‘<St 
qui mefure la grandeur A eft au nombre T dont 
/ eft l’unité & qui mefure la grandeur ce' que 
le nombre X dont x eft l’unité & qui mefurp 
la grandeur C eft au nombre Z 'dont z ''eft l’u- 
nité & qui mefure la grandeur D, iin nombre ’Q^ 
dont l’unité ^ eft r prifè uii nombre de fois,, uii 
nombre S dont l’ unité y* eft Y prife un nombre* 
de fois, un nombre K- dont l’ unité tt eft x pri- 
fe un nombre de fois <St un nombre Y dontd’u- 
nité jy eft Z prifè un nombre de fois font tels 
que j 2. îïiefure A y que S mefure B, que V 

« me- 
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fticfure C, que Y mefure D, que q eft fèm- 
blable ï f u fèmblable à y , que ^ eft (èm- 
blable à F" & iS" fèmblable à Y. 

‘ Or puisque R eft fembiable à T & que q 
çft /èniblable à y, fembiable à .5* The- 

o^‘SS> jetant fèmblable à F 6c ^ étant ièm- 
blable à 7, F eft donc fembiable à 7 6c puisque 
U eft fembiable à jy, il s’enfuit Theor. Sd. que 
X cft fembiable à Z . 

THEOREME CX. 

Si un nombre eft à un autre ce qu' un troijîe-. 
me nombre eft à un autre Çf) que les deux -premiers 
foient premiers entre eux^ deux divifeurs fembla- 
bles donnent aux derniers des quotiens femblables 
aux premiers. Soit r l’unité d’un nombre R 
iqui mefure la grandeur t l’unité d’un nombre 
T qui mefure la grandeur £ , x l’ unité d’ un 
nombre X qui mefure la grandeur C, z l’unité 
d’ un nombre Z qui mefure la grandeur D . Si 
' R eft à T ce que X efl à Z 6c que R T foient 
premiers entre eux, un nombre F dont l’unité 
iB eft X prifè un nombre de fois 6c un nombre 7 
dont l’unité y clï z priiè un nombre de fois font 
tels que F qui mefure C eft fembiable à R, que 
y qui mefure D eft fèmblable à T 6c que u eft 
fèmblable à y. 

Puisque le nombre R dont r eft l’unité 6: 
qui mefure la grandeur A eft au nombre T dont 
f eft l’ unité 6c qui mefure la grandeur B ce que 
le nombre X dont x eft l’ unité 6c qui mefure la 

L gran- 
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grandeur C eft au nombre*^ -dont cfbl’uniés 
& qui mefure la grandeur un nombre, Ig^dppt 
l’unité q eft r prilè un nombre de fois, un nonv* 
bre S dont l’unité f eA x. prilê un ,notnbïe ^<|p 
fois, un nombre V dont l’unité tt prié 

un nombre de fois & un nombre dont l’unijé 
y eft Z prife un nombre de fois font tels , que 
mefure A, que S mefure que V mefure C, 
que y melùre D , que q eft ferriblablë à • /* & u 
femblable' à. y, 'que eft fèmblable à ‘ F* 4i!- 39 
lémblableà Ÿ. ^ 

- Or puisque RT font premiers’ èntre^ei|Pîc 
& que q eft fèmblable à J\ r meliire la gfan<^j^ 
mefurée par ^ & r mefure la grandeur ^mejf^rM 
par f. i2„ eft donc femblable à ft 7q. 

& S eft fèmblable à T & par conièquent' ^ fqii 
eft fcmblable' à eft femblable à il & 
eft fèmblable à *9 eft fèmblable à’ 'î'.' r ' ^ 


COROLIAIKE. 


iv o-iulom 


^ Si donc ' X Z font aufTi premiers tàtrçjéu^ 
X qui eft femblable à V eft feniblablë à 
qui eft fèmblable à 7 eft fèmblablé T. ân 
nombre eft à un autre ce qu’un troifîemè nom- 
bre eft à un autre & que les deux premiers '.etafit 
premiers entre eux, leS deux derniers foiehtaulS 
premiers entre eux, le premier eft femblàbfe 'àü 
troifieme & le fécond eft fèmblable au quatrième^ 

• ' L '■ ;h ”>Td(Pon 

THEOREME JCXI. , ta C 

Si un nombre eft à un autre ce qu'm troifie^ 
me nombre eft à un autre, le premier eft- au troifie^. 

me 
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mtèlquâ le fécond efl au quatrième.' Soit 0 T u- 
Bitc d?-ufi‘''noiiibt‘è '0 qui iiieiùre’ la grandeur 

d*iin nombre R qui mefure la grandeur 
^^^Funité d’un nombre qui mefure la gran- 
Aùr G,’’ z'ruhité d’un nombre Z qui induré 
fe grandeur D. •' 'Sf O eft à A ce que F eft à 
Or cft à -F ce que R eRk Z. 

« Puisque; le nombre O dont 0 eft l’unité & 

: 5 i^ 4 nefure la grandeur A eft au nombre R dont 
r eft r unité & qur mefure la grandeur B ce que 
7 .409^*" eft l’unité & qui mefure la 
gndeUf C eft^au nom^^^ Z dont 2 eft l’unité 
g un nombre N dont 

1 " -/.ÿ ” 0, prife un nombre de fois, un nom- 

^ nombre de 

Xdis,|uti ribmbre T dont l’unité t é(ï u prifè 
un nbm 1 )re‘de fois & uii nombre Y dont f unité 
y - eft Z prife un nombre de fois font tels que N 
mefure A, que mefure £, que T mdûre C, 
X CPeJure D , ,que « eft femblable à ^ & r 
jqjbl^Ié à. 7, 'que -A^ eft femblable à T & O 

•mon Æ eft donc mefiirée par un' nombre M dont 
Püoité-î»» eftye priiè un nombre de fois & qui 
iftctel .que ;« eft>lèmblâble à M & que iV eft 
' par-Theorl Sj> ■ B eft md'urée 
par 1b nombre- P ^ dont l’unité eft- V- prife un 
nombre de fois & qui eft tel que q eft /émblable 
® _P & que eft icmSiablè a. p. C eft mefurce 
par lin nombre' dont l’unité / eft » prife un 
nombre'de fois & qui eft telquc r eft femblable 

La i S 
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à S & que T eft femblable'ài/*.'. D eft mefiiré# 
par un nombre X dont l’unité x eft z . prilè 
un nombre de fois & qui eft tel que y elllèra- 
blable à X & que Y eft femblable à { 

N étant lemblable à T & Q_ étant ftnibla- 
ble à y, m efl donc femblable à y & p eft fera}- l 
blable à x. De plus « étant femblable' à 'if 6c 
t étant femblable à jy, Af efl femblable a P 

5 eft femblable à AT. O efl donc à V ce qué 
jR cfi 2 • 

•r. ) rV( f 

THEOREME CXII. ' . 

La fomme de deux 7iomhres eft à P wi yd* entre 
eux ce que la fomme de deux autres nojnbres^,efi;à, 
l’un d’entre eux y file premier nombre efi auy.prez 
mier refle ce que P autre nombre efi au. feeoni, refie. 

Soit la grandeur A epuifee par, les > coordonnées 
B C raefiirée par un nombre L dont l’unitéi ^ 
fbit f unité d’ un nombre O qui mefure B & dHm 
nombre (f qui mefure Ci. Soit la grandeur. E 
epuifée parles coordonnées F G & raefiirée: par 
un nombre S dont f unité z Toit l’unité d’un, 
nombre X qui mefure F & d’un nombre Z 
qui mefure G. Si O efl à ce que X efl à Z,~ 

L efl à O ce que efl à X. ’ ’ ' 

La grandeur A étant epuifée par les coordpni. 
nées BC 6l mefuréc par le nombre L dont l’u- 
nité q efl r unité du nombre O qui meflire. B 

6 du nombre Q_ qui mefure C & la grandeur E 
étant epuifée par les coordonnées FG 6i mefurée 
par le nombre , .y dont l’unité z efl i’ unité du; 

nom- 
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ncMiibrc 'AT qui mefiire F & du nombre Z qui 
mefure ( 7 , puisque O eft à ^ ce que AT eft à 
Z,>un nombre N dont l’unité n eû q prifè un 
nombre de fois , un nombre P dont l’ unité ]> 
cft auffi q prift un nombre de fois, un nombre * 
V dont l’unité u efl 2 prifè un nombre de fois 
& un nombre Y dont l’unité y eft auffi z prifè 
un nombre de fois font tels que N raefurc B, que 
’ P niefure C, que V mefure F, que Y mefüre 
Gy que n eft fcmblable à /> & « fèmblable 
à y y que N eft icmblable à V & P lèmbla* 
ble à y. . . 

^OA -Or K étant femblable à q> & u étant fèm- 
Hable'à ’^,' n eft le même que f Ça u eft le mê- 
me ique y -par Theor. 77. Cor. & puisque la gran- 
deur mefurée'par n eft mefùrée par p, F eft 
mèlitrée par un' nombre M dont p eft l’unité & 
^{lipar Theor. 7<f. eft fèmblable à N. Par la me- 
me raifbn F eft mefurée par un nombre ^ T dont 
y eft l’iïnké & qui eft lèrablablc à V.' N, étant 
fèmblable à K, M eft femblable à T. 

DU b . f 

^ .~A étant donc epuifee par les coordonnées 
JS,C telles que M mefure B & que P mefüre C, 

A eft mefurée par un nombre K dont p eft f u- 
nité par Theor. yo. & E étant epuifée par les co- 
èfdbnnéës FG telles que T mefiirc F & que Y 
^efure' Gy E eft mefurée par un nombre R dont 
^ eft l’unité. M étant femblable à T & P 
rtant fèmblable à F, F eft fèmblable à R par 
Jàeor. SS- 

. • L 3 Or 
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Or puisque; /) unité r de K &i dc Afy 

que ^ - eft,il?unité de il &(.de T,j que Koeft 
lèmblable à-il & que M eft fèmbiable à îXii il 
s’enfuit que L eft à O.ceiqué S eftà 

. / J. >.■ I ha ci- OUp 

THEOREME CXIII. _ | 

'■ - iC: 

Si la fomme de deux nombres eft à. b un dejttrg 
eux ce que la fomme de deux autres, nombres iJIÿ^ 

T un (T entre eux, le premier nombre eft au premiefi 
refte ce que autre nombre eft à f autre .refte^ 

Soit la grandeur A epuifée par les coordonnée* 

BC & mefurée par un nombre -M dont T, unité q. 
foit l’.unité d’un nombre >0 qui mefure d’tin 
nombre qui mefure C. Soit la grandeuP. M 
cpuii'ée par les coordonnées F G &, mefurée par 
un nombre T dont T unité- z fbit J’ unité d’un 

■ i ] '-r.’ 

nombre X qui mefure F & d’un nombre J?, 
mefure G. Si M efl à 0 ce que T èil^av A* 

0 efl à üce que X eai Z,..., , ,.'i 4(' a» 

'La grandeur A étant epuifée parlés do(^ | 
données BC & mefurée par le nombre ‘M'dÔlft 
l’unité q eft T unité du nombre 0 qui mefure B 
& du nombre qui mefure -C & la gréhdéùr È 
étant epuifée par les coordonnées F G & mefurée 
par le nombre T dont l’unité z eft T unité: du 
nombre X qui mefure F & du nombre- Z , qt^ 
mefure G, puisque M eft à 0 ce que T eft)4 
X.f un nombre L dont l’unité / eft ^ prifè un 
nombre de fois, un nombre N dont 1’ unité » 
eft aufli q prifè un nombre de fois, un nombre S 
dont l’unité y' eft z prifè un nombre de fois & 

un 

t 
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ub iiornbfe V dontjr unité '« cft auffi z prife un 
liombre de fois font tels. que L mefuré que 
N mefurc!.6,-qi*e iSunefurc que^F mefure 
F, que ./ cft fémblabic à n &> f fèmhlable à 
que L efl femblable à .S & iV fcmblable à V. 

pr / étant femblable à n efl le même qile 
«^ïïr TheoK yy. Cor.' & ‘y* étant femblable à u 
èflr^^Je' même que k & puisque la grandeur mefu- 
rée'pàrv/ eft> mefurêe' par n,''A eft mefurée par 
im , nombre K 'dont n eft Funitc & qui T/>iî- 
6KyiIi- t^ femblable à - Par la même raifon 
èft nieforce par un 'nombre K dont ii eft fii- 
flkë & qui eft fcmblièle à S. 'L étant femblable 
âl v5i^‘^sK eft 'femblable à R. 

leq o^;‘^tant‘èpuifce parles coordonnées F C & 
ji^^et^nt rùnitc de K qui mefure ^4 & de N qui 
ijfefure, Fy C eft mefürée par un nombre P dont 
Jf ' efl: l’uûitc par Theor.yi. & puisque E eft epui- 
fce par les coordonnées' FG à que « eft l’unité 
q^i., mefure F & de F qui mefure ^ F, G 
pif, ftnçiür^ par un nombre Y dont.» eftrunitc. 

pç^nt femblable , à il & N étant femblable à F, 
^ çj(i, ,feqib'iable à >,7 par Theor. 

r53irji‘.<5r ‘^puisque n eft l’ unité de N. & de P, 
qiie »i'eft P unité de F & de' 7, que N eft 
femblable à. F & que P eft femblable à 7, O 

eft: à .Q,, ce que J7 'efta Z. • i : 

n/j sM::; ■ '■ 

« ■ THEOREME CXIV. 

l J 'S Si un nombre eft à un autre ce cpüun troijte-, 
me nombre' eft à un autre éJ* que le troîjîeme foit 

L 4 au 
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ûu (juatriemé ce.cfiC^un cinquième nombre -efl :« ài» 
autre y le. -premier, eft au fécond 'et que le cinqnienïe 
efl au Jixieme. SoiteC. l’unité, d’un nombre ij<? 
qui meiùre, la grandeur l’unité d’ tin notxilare 

F qui jneliire la grandeur A, I l’ unité d’un>nortv 
bre L qui mdùre la grandeur 0, q l’unité d’uh 
nombre ^qui nielîire la grandeur A, JC^^uraâ6é 
d’un nombre X qui mellire la grandeur 
l’unité d’un nombre qui nieJùre la grandeur 
n. Si C eft à F ce que Z,'^éft à ftue 
/dit à ^ce que eft à Q, C eft à ce* que 

jf cftà n; ■ • ■ 

Puisque le 

qui mefure la gr ^ 

f eft l’unité & qui mefure la grandeuf.A çé qu^ 
Je' nombre L dont / eft l’unité & qui mefur^ l^q 
grandeur 0' eft au nombre ^dont ^ eft Piinite 
& qui me/üre la grandeur A? un nombre F dont 
l’unité h eft c. pri/è un nombre de fois', un 
nombre F dont V unité e eft f pri/è un ho'rnbrè 
de fois, un nombre H dont l’unité h e/l*'/ pri- 
lè un nombre de fois & un nombre dont l’u- 
nité n eft q pri/è un nombre de fois font *elà 
que- F" mefure F, que F mefure A , qué H 
mefure 0, que N mefure A, qüe b eft'"/èm- 
blable à e & h /cmblable- à », que F eifti/èm« 
blable à H 6c E femblable à N. Et puisque <F 
eft à ce que le nombre X dont x eft l’unitéi 
& qui mefure la grandeur H eft au nombre O' 
dont w eft l’unité & qui me/üre la grandeur H, 
un nombre K dont l’ unité A eft / prilè un 
nombre de fois, un nombre P dont l’unité p 

eft 
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eft un nombre de fôis, un nombre V 

idont'l'unité « ert x prife uni nombre de fois & 

’ùnbnombre . 'P dont l’unité efl co prife un 

•nombre (de fois font tels que K mefure 0, que 

fl mdiire A , que V mellire H » que 'p me- 

Iwe n,' que k eft lémblable à ^ « lèmbla- 

blc; a i-4^, quel K' ed femblable à F & P ièm- 

blablcà'SK. ♦ 

_ » ** * ■ . 

Suppofe que H N fbicnt premiers entre eux 

Cl que K P foient aufli premiers entre eux. h 
m le même que A & « eft le même que p par 
J'heor. loz. d’où il fuit par Theor. 7<f. que H 
çh iemblable à X & que N eft lèmblable à P. 

étant lèmblablc à if <St X étant lèmblable à 
ïff B eft donc Icmblable à F & X étant (em- 
biable à' N & P femblable à 'p, X eft lemblable 
Or puisque b eft femblable -à que 
eift femblable à que B eft femblable à F & 
aïie X eft femblable à "'p, C eft à X ce que X 
éft a.'Q: , 

-i ’ Suppofé que H N Ibient premiers entre eux 
& que - X P ne foient pas premiers entre eux. A 
eft l’unité d’un nombre i qui mefure la grandeur 
mefurée par h & p ed l’unité d’un nombre 0 
qui niefure la grandeur mefurée par n par Theor. 
lajii. Or h étant femblable à « & A étant fèra- 
blable à p , i eft femblable à 0 par Theor. S8* 
De plus i eft l’unité d’un nombre I qui mefure 
© par Theor. SS>’ & ® eft l’ unité d’ un nombre 0 
qui mefiire A . i eft femblable à H par Theor. 
7^ & 0 eft femblable à N. 

L 5 X étant 
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, < K «étant (èmblable à < un notnbre dünb 
U eft l’unité & qui eft lènihlablcià / cfti.dc»» 
r unité, d’un nombre T qui mefure 
SS’ Cor_’Z> & T cft femblable à / par Tbeo^.SSà. 
De même P étant femblable à-'p, un nombre tpii 
dont eft l’unité & qui cft iètfablableià'À -tijt 
l’unité d’un nombre <b qui raelùre ni.& i<bocé 
♦iémblable à O. Or puisque u eft T unité de t 
& -vf. l’unité de (P, la grandeur mcfurée,par f 
eft mefurée par un nombre _/ dont x eft P unité 
par Theor. yz. & la grandeur mefurée par 
mefurée par un nombre' z dont' w eft l’ùnftE 
/ étant femblable à <?,' d’où" il fuit qué 'f eft'fèfti^ 
blable à ({) & «' étant fèmblàble’à •vP,/‘'eft'fèéJif 
blable à z par Theor. SÔ". f eft l’unité d’un ndffê 
bre S qui mefure H por Theor. S7- & qui 
femblable à T par Theor. y 6.' ' z' eft aufïï Ptniité 
d’un nombre Z qui mefure II & qui eft ièfn? 
blable à Or puisque h' eft fèhiblablé' à'^^- 

que f eft femblable à z , que P eft fèmblabfe a 
//, à/, àT&à5' & que E eft femblable à ^ 
àO,àO&àZ,il s’enfuit que C eft à F ce 
que -X" eft à n. • • ' \ 

Suppofe que KP n’ étant pas premiers entre 
eux ne f oient pas non plus premiers entré 
eux. Un nombre G dont l’unité g eft h prifè 
un nombre de fois & un nombre M dont f unité 
m eft « prifè un nombre de fois font tels que G 
mefure 0, que M mefure A, que g eft fem* 
blable à m & que G M font premiers entre -eux 
par Theor. ÿp. k eft donc une unité de la grau'- 
deur mefurée par ^ ^ eft une unité de la gran- 

deur 


Digitized by Google 


DE lA SCIENCE^^LmRE IL 17 ! 

doi^' raefin^BC’ par w ,'par^ Thèor. 7<ÿ Oii' prou- 
vewùdànc coâiuné dansde'fècond cas qu’un nom- 
brr'A dont d’unité r eft x prife un nombre de 
un nombre 7; dont l’unité y- eft m prilè 
nohsbre de ftlis font tels que R 'mefure H> 
Y ândbrc n> que r e!ft lèmblable à y ^ que 
(S^eff'feoibîable à jR. & que M eft lèmblable à 7. 

Jt sb :^j’nu7 ij"' ' 

^ çft femblable à ff & que h eft 

F^ni|é ^ ^i 'que E eft femblable à N & 'que 
J’unité de^^ m, on prouvera aufîî qu’un nom- 
tÿe j^s'dcbt r unité « eft c prife un nombre de 
<Sç un nom^c E> dont l’ unité d e{\ f prilè 
V^yjij.jptlMiibre de fois ùnt tels que A melùre F, 
rtièfure A, que a eft femblable à d, 
eill femblable à G & que D eft femblable 
î^lsque a eft femblable à d, que r 
çift^è^d)lable à que./l eft lèmblable à G & 
^ 15 j eft 'lèmblable à Al & à 7, G eft à 

f p. ' 

;/5l 6oldi;!ou.')' -J •( . ^ 

* THEOREME CXV. . . 

SD \ îh J ■''■ 

St deux nombres ont des divifeurs femblabîes, 
i-ffn de w, nombres eft à l' autre ce que le quotient 
éu -premier eft au quotient du fécond. Soit la gran- 
deur A "raellirée par un nombre V dont u foit 
inimité x&panun nonlbre T dont t l’unité foit « 
'^ilè;un nombre de fois. Soit la grandeur B 
mcfurëe par un nombre' Z dont z foit l’unité 
j& pan.un nombre 7 dont l’unité^ foit z prilè 
un nombre de fois. Si t eft lèmblable à V 
eft à Z ce que T eft à 7. 

La 
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La grandeur A étant mefurée par le nombre 
V dont uid\. l’unité & par le nombre- T dont 
r unité r eft « prifè un nombre de .fois &fla 
grandeur B étant meftirée par le nombre Z<?dont 
Z eft r unité & par le nombre Y dont l’ unité 
eft Z prife un nombre de fois , t eft T unité d’un * 
nombre f qui mefure la grandeur mcliirée par 
'd’où il fuit que /eft l’ unité d’un nombre k^squi 
mefure A & qui par Theor. eft lèmblable i 
T. y eft aufli l’unité d’un nombre x quimier 
fiire la grandeur mefurée par jy Çi x eft l’ unité, 
d’ un nombre X qui meliire B & qui eft lènibl^-;, 
ble à Y. Or puisque t eft lemblable à ^ & que 
f eft lemblable à at, que T eft lemblable à 
&: que Y eft femblable à X, il s’enfuit que V.\ e^. 
à Z ce que T eft à F. 


THEOREME CXVI. 

.SV êeux nombres ont des midtipUcaieurs fem- 
hlahîes, P un de ces nombres efi à P autre ce que % 
premier produit eft au fécond. Soit la grandeur^ 
mefurée par un nombre V dont u loit , l^uiiitc^ 
& par un nombre T dont l’unité t loit k. 
un nombre de fois. Soit la grandeur B ■raelîiféë^ 
par un nombre Z dont z Ibit l’unité & pa^ uïi- 
nombre F dont l’unité j «Toit z prife un nom-* 
bredefois. Si T eft femblable à F, r 'eftà'jl/^ 
ce que F eft à Z. ' , . > i 

La grandeur A étant meliirée par le nombre 
V dont « eft l’unité & par le nombre T dont 
l’unité r eft « prife un nombre de fois & la' 
: gran- 
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grindcurrÆ étant nieiurçe par le nombre Z> dont 
2 eft l’unité &ipar'le nombre i F dont l’ unité y 
eft Z prifè un nombre de fois, 'A eft mefiirée 
par '.un . nombre S dont T unité eft « prifè un 

sombre de-fois & qui eft tel que T eft femblable 
que'/j cft fcmblable à .5', j>ar Tbeor. SS- 
II eft;aufli mefurée par un nombre X dont l’unité 
Z prife un nombre de fois & qui eft tel que 
F é/blèmblable à- >: & que y eft femblable à X. 
Testant femblable 'à eft femblable à x. 

donc à X ce que F eft à Z par Tbeor.iij. 
Qt par Tbeûr. ioS. Cor '. vS* eft à r ce que X eft 
' d’ pu; if fuît far Tbeor.iii. que ^ eft à X 
œ que V’ eft à y. ' Donc par Tb’eor. r eft à 

TC^qiie F eft à 2 . 


THEOREME CXVII. 


(P . ^ 

?>• ^ Si un nombre eft à un autre ce qu'un troifieme 
^nbre eft à un autre ^ que le premier fait un di- 

f eur du fécond, le troijieme eft femblable^ à un 
_dfêür '(jut^ donne au quatrième un quotient femd 
au quotient du fécond. Soit la grandeur A 
^fiiréc par un nombre F dont u foit l’ unité & 
■nf un nombre dont l’unité f foit u prilèun* 
p|[>ré de fois . Soit la grandeur B mefurée 
r\in nombre Z dont z foit l’unité. Si f eft 
F ‘ce qu’un nombre x eü à Z, B eft mefurée 
par un nombre Y dont l’unité^ eft z prifeun 
nombre de fois & qui eft tel que x eft femblable 
que S eft femblable à Y. 

■ 
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'! La grandeur A étant mefui*4&’^ar lé noüibfje 
V dont U eft l’unité ét par le nofnbrô-7 dttttt 
r unité f eft , » prilé .un ^nombre de' fois 1 la gran- 
deur melùrée par «left niefurée par im rtornbfttur 
dont a eft runité; Or r eft à, y ce- que S âft 
à V far Theor. iog. Time far Theorïïiil^ 
à iS* ce que /" eft à V. La grandeur A étant 
mefurée par le nombre Z dont z eft runité & / 
étant à F ce qu’un nombre x eft- à 
donc a 5* ce que a: eft a Z far Theor. 
tS étant premiers entre eux & x étant 
d’ un nombre qui mefure la grandeur méfurée~p»f 
X & qui eft fèmblable à r, il paroit //^9, 

qu’un nombre y dont z eft l’unité' & qui 
fèmblable à x eft T unité d’un nombre ^ 
mefure B & qui eft lèmblable à icq 

^ • ' 'i .i-jJmoü 

THEOÏtEME CXVIII. , 

» ‘ ; iiOl ap. 

Si un nombre eft à un autre, ce qu'un îro^ent$ 
nombre eft à un, autre (S que îe 7nuUiflicateur >ék 
frémi er Jhit.au multiplicateur du fécond ce que 
multiplicateur , du troijieme eft au inultiflicateur 'St. 
quatrième, le fremier produit eft au fécond 
le troifteme eft au quatrième. Soit la grandeur' lît 
nicfiirée par un nombre L dont / Ibit TunîtëlS, 
par un nombre K dont l’unité k foit / prîfe^tiH 
nombre de fois . Soit la grandeur B memr® ' 
par un nombre P dont f foit-l’unité & par un 
nombre O dont runité 'olbit prifè un nombre 
de fois. Soit la grandeur C. mefurée par uii- 
nombre T dont ^ foit l’unité. & par un nombre 

S dont 


I 
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^Srdont iluràé t prilè un nombre de fois, 

goitk graridcur D-raefiirce par tin nombre Z 
4»nt 3i foit j’ unité & par un nombre' 7 dont l’u- 
'foiti Z. prife.un nombre de fois.- Si 'A 
Âô i lee que f cù i y 6c que K foit à O ce 
y, X eft à P ce que T eft à Z. 

^ ^ândèur A étant mefurée par le nombre 
t ^don^^ r unité & par le nombre K dont 
rinité*' 'A èft‘ prilè un nombre de fois & la 
^ndwr B étant, mefurée par le nombre P dont, 
r l’iinîté & par le nombre 0 dont l’ unité 0 
mj ■prife un nombre de fois & la grandeur C 
^it meftirée par lé nombre T dont t cft l’unité 
lor p^r lé nombre S dont l’ unité f eû t prife un 
ttiShiore de fois .& la grandeur '‘D étant meliirée 
par le nombre ^Z dont z efl l’unité & par le 
nombre Y dont l’ unité 3 » eft z prife un nombre 
fois, puisque X eft à O ce que eft à 7, 
iSfviipmbre f dont Tunité i eft A prife un nom- 
<dc foisj un nombre N dont l’unité « eft 
nombre de fois, un nombre R dont 
ûté r ^eft f prife un nombre de fois & un 
ibre dont l’unité x cû y prife un nom- 
de fois font, tels que I mefiire A , que N 
|jpr:Ç Pytque R mefure C, que Z mefiire 
5 7 ' eft fèmblable à » & r femblable à x, que 
jf' fft iemblable i R 6c N fèmblable 2 . X. 

.jî>J .'U .-i.. . ■ - 

^ ‘ grandeur mefurée par i eft mefurée par 
'fpiTiombrc^A dont / eft l’unité par Theor.yz. 
'lÉl grandeur mefurée par n eft mefiirée par un 
r.Abtnbre m dont ^ eft l’unité, la grandeur mefu< 
' réc 
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rée par r eft mefurcc par un nombre, q dont / 
cft r unité & la grandeur mefurée par x eft mc- 
furée par un nombre ii dont z eft l’unité. 

Puisque i eft feniblable à «, k eft donc à 
0 ce qua ^ eft à wi par Thcor. n6. & puisque r 
eft femblable à x, / eft à ce que ^ eft à «; 
A étant à o ce que / eft à y, h eft donc à m 
ce que q eft à u par Theor. 

h eft donc à q ce que m eft à u par Tbe-; 
or. ni. h eft l’ unité d’ un nombre qui meftire A 
par Theor. S7- & qui par Theor. ^j6. eft fèmblable 
à J, ^ eft l’unité d’un nombre qui mefure C & 
qui eft femblable à H , ?» eft l’ unité d’ un nombre 
qui mefure E & qui eft femblable à T'/ & « eft 
l’unité d’un nombre qui mefure D & qui eft fèm» 
blable à X. I étant femblable à R, h el\ donc 
À q ce que A eft à T par Theor. ii6. & N e- 
tant femblable à X, ?» eft à u ce que P eft à Z; 
Donc par Theor. iiq.. L eft à T ce que P eft' 
à Z & par confèquent Z. eft à P ce que % 
eft à Z. 

THEOREMECXIX. 

Si un nombre eft à un autre ce qii un troifieme 
nombre eft à un autre cS que le divifeur du premier 
fait au divifeur du fécond ce que le divifeur du trou 
fieme eft au divifeur du quatrième, le premier qu<h 
tient eft au fécond ce que le troi fieme eft au quatrième. 
Soit la grandeur A mefurée par un nombre h 
dont l foit l’unité & par un nombre I dont P u- 
nité i jfbit / prifè un nombre de fois. ^ Soit U 

' gran- 
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^fandeur 5 mefurée par un nombre P dont p 
foit r unité & par un nombre N dont i’ unité « 
Ibit P prifè un nombre de fois. Soit la grandeur 
Ç mefùrée par un nombre T dont r fbit l’ unité 
& par,. un nombre R dont l’unité r foit t prife 
un nombre de fois. Soit la grandeur D melurée 
par un nombre Z dont z foit l’unité & par un 
nombre JC dont 1 unité x foit z prifè un nom- 
bre de fois . Si Z eft à P ce que T efl à Z & 
que / foit à n ce que r eft à x, / eft â ^ ce 
eft à 

y'*’ La grancieur 4 .efant mefurée par le nombre 
Z dont / efl l’unité & par le nombre I dont 
l%nité i eft / prife un nombre de fois & la gran- 
mcfurée par le nombre P dont p 
e^Funîte & par le nombre N dont l’unité n e^ 
pytiie un'nombre de fois & la grandeur C étant' 
mefurée par lè nonibre T dont 7 eft l’unité & 
nombre 'K 'dont l’unité V efl r prifè un 
nbûibre de fois & la grandeur Z) étant mefurée- 
p* le'nombre 2 dont z eft l’unité & par le 
nombre X dont l’unité a- eft z prife un nom- 
bre de fois, puisque i cft à ;/ ce que ^ efl à a" 
.'-Kl dont l’imité A eft / prife un 
H9ipJ)r,e de fois; un nombre O dont l’unité 0 eft 
Ç^ife. un, nombre de fois, un nombre S dont 
/.eft r prife un nombre de fois & un 

ySv? Y y efl z prife un nombre 

“tfois font tels que K mefîire la grandeur me- 
par que O mefure la grandeur mefurée 
que S mefure la grandeur mefurée par r, 
que .Y: mefure 'la grandeur mefurée par Xj. qua 
" M A eft 
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k eft femblable à o & / femblable à y, que K 
eft femblable à S & O femblable à Y. 

K eft r unité d’un nombre qui mefurè A 
far Tbeor.Sy- & qui eft femblable à I far The- 
or.jS. O eft l’unité d’un nombre qui mefure B 
&*qui eft femblable à N. S eft l’imité d’un 
nombre qui mefure C & qui eft femblable à R 
& y eft l’unité d’un nombre qui mefure D & 
qui eft femblable à X. A çR donc mefurée par 
un nombre H dont A eft l’unité far Theor.yz.' 
B eft mefurée par un nombre Af dont o eft l’u- 
nité. C eft mefurée par un nombre Q_ dont f 
eft l’unité & D eft mefurée par un nombre V 
dont y eft l’unité. 

Puisque A eft femblable à o , I- eft donc à 
P ce que H eft à M far Theor. iij. & puisque 
/eft femblable k y, T eft à Z ce que ^ eft à 
V. L étant à P ce que T eft à Z, H eft donc 
à M ce que eft à V far Theor. 114. 

H eft donc à ^ ce que M eft à K par 
Theor. ni. K étant femblable à S, H eR donc 
à ^ ce que I eft à R par Theor. iij. loS. Cor. 
III ^ 114. & O étant femblable à 7, M eft à 
V ce que N eft à X. Donc par Theor. 114 . 
J eft à R ce que iV eft à Z & par confèquent / 
eft à N ce que R eft à Z. 

COROLLAIRE. 

A eft mefurée par un nombre H dont T u- 
nité h tR l prife un nombre de fois & qui eft 
tel que I eft femblable à A & que i eft fembla- 
.. ^ bfe 


Digitized by Google 


DE LA SCIENCE. LIVRE IL 179 

ble à H par Theor. SS- jB eft niefurée par uii 
nombre M dont l’ unité m c{\ p prifè un nom- 
bre de fois & qui eft tel que N eft fèmblable à m 
& que « eft fèmblable à M. C efl mefurée par 
un nombre &c. Si J eft à TV ce que R eft 
â Xf h eR à m CQ que ^ efl: à « par Theor. 
loi. Cor. III ii/f. H efl donc à M ce que 
:Q,ertà F, d’où il fuit que i efl à w ce que r 
efl à JT. Si un nombre efl à un autre ce qu’un 
troifieme nombre efl à un autre & que le quotient 
du premier foit au quotient du fécond ce que le 
quotient du troifieme efl au quotient du quatriè- 
me, le premier diviièur efl au fécond ce que le 
troifieme efl au quatrième. 

THEOREME CXX. 

Si un nombre a deux dtvifeurs, T un efl à 
P autre ce que le fécond quotient eft au premier. 
Soit la grandeur A melürce par un nombre S 
dont l’unité f fbit z prife un nombre de fois & 
par un nombre X dont l’unité x fbit aiifli z 
prife un nombre de fois. S efl à .ST ce que x 
eft à /. ^ • 

-■ La grandeur A étant mefurée par le nombre 
S dont l’ unité y* eft z prifè un nombre de fois & 
par le nombre X dont l’unité x eftaufli z prifè 
un nombre de fois, fuppofons que SX foient 
premiers entre eux & que f x foient auffi pre- 
miers entre eux . S eft femblable à x & X eft 
fèmbLible à f par Theor. 100. S eft donc à x 
ce que X eft à / par Theor. log. Cor. & par 
Theor. m. S &R à X ce que x eft à f. 

?* M 3 Suppo- 
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Suppolc que fx étant premiers entre eux, 
SX ne foient pas premiers entre eux. Un nom- 
bre R dont l’unité r eü f prilë un nombre de 
fois & un nombre V dont l’unité « eft x prife 
un nombre de fois mefiirent A & font tels que R 
cft femblable à x & que 7 eft femblable à / & 
r femblable à « par Tbeor.ioi. R eftdonc à a; 
ce que K ert à / & par confequent R eft à K 
ce que x eft à /. Or r étant l'emblable à «, 

5 eft à X ce que R eA à V par Theor. iij^ 

Donc par 'Theor. S eA ^ X que x 

eA à y. 

Suppofé que fx uq foient pas premiers entre' 
eux. Un nombre T dont l’unité f eA z prifè 
un nombre de fois & un nombre V dont t eA 
l’unité ibnt premiers entre eux & tels que T me- 
furc la grandeur melùrée par f & que y mefuro. 
la grandeur mefurée par x par Theor. ÿS ^ 77*. 
Cor. T eA l’unité d’un nombre qui mefure 4 

6 qui eA femblable à S par Theor. X 

eA auffi l’unité d’un nombre qui mefure A & qui 
eA femblable à X. Ce que l’on a prouvé 
donc voir que le premier de ces nombres eA au 
fécond ce que 7 eA d T, d’où il fuit que eA 
à X ce que 7 eA à T. Or Z étant T unité de 
T & de 7, / eA d X ce que T eA d 7 p^ 
Theor. nj. Donc eA à ^ ce que x eA i f. 

THEOREME CXXI. / 

Si un nombre Çf un autre font premiers entrt 

eux ÇS que le premier ^ un multiplicateur dff f^r 
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tond foietit -premiers entre eux , le premier ^ le 
produit des deux autres font premiers entre eux. 
Soit la grandeur A mefurce par un nombre T 
dont t fbit l’unité. Soit la grandeur B mePurée 
par un nombre Z dont z fôit l’ unité & par un 
nombre X dont l’unité x foit z prilc un nom- 
bre de fois. Si T JC font premiers entre eux & 
que T X foient auffi premiers entre eux, T Z 
font premiers entre eux. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
T dont t eft l’ unité & la grandeur B étant me- 
furcc par le nombre Z dont z eft l’ unhé & par 
le nombre X dont l’unité x cft z prife un 
nombre de fois, fuppofons que t fbit l’unité 
d’un nombre K qui meiüre A & tel que R x 
étant premiers entre eux, R Z ne Ibicnt pas pre- 
miers entre eux. 

Un nombre S dont l’unité f t priièun 
nombre de fois & un nombre Y dont l’unité y 
eft z prife un nombre de fois font tels que S 
laefure A, que Y mefore R, que f eft fèmbla- 
blc à ^ & que S Y font premiers entre eux par 
Tbèor. yy. x étant à x ce que / eft à ^ par 
Lbeor. loS. Cor. x eft à / ce que x eft à jy par 
V>eor. III. 

^ R X étant premiers entre eux , / x font pre- 
miers entre eux par Theor.yg. Or par Theor. izo. 

eft à X ce que X eft à ^ & par Theor. u^. 
/icft à X ce que A" eft à Y. Donc B eft me- 
fiïée par un nombre V dont l’unité u eft x 
prife un nombre de fois & qui eft fcmblable à f 

M 3 par 
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far Thâor. no. Or f cft epuifé par des coor- 
données que t meCure par Theor.^j. d’où il fuit 
que V eft epuifé par des coordonnées que u nie- 
fure. fV ne font donc pas premiers entre eux 
far Theor.jfj. Cor. Donc far Theor.^S ^ 
fX ne font pas premiers entre eux & par confè- 
quent R X ne font pas premiers entre eux. 

Or T X font premiers entre eux. T n’eft 
donc pas R un nombre qui niefure A & qui 
ayant T unité r foit tel que ce nombre & x étant 
premiers entre eux, ce nombre & Z ne foient 
pas premiers entre eux. Mais T eft un nombre 
qui mdùre A & qui ayant l’unité t eft tel que 
Tx font premiers entre eux. T Z font donc 

premiers entre eux. • 

i 

THEOREME CXXII. 

Si un nombre e/l à un autre ce que le multi- 
fîteateur du fécond e/l au multiplicateur du premier, 
les deux produits fait femblahles. Soit la gran- 

deur A mefurée par un nombre R dont r foit 
r unité & par un nombre P dont l’unité/» foit r 
prile un nombre de fois . Soit la grandeur B 
mefurée par un nombre Z dont z foit l’ unité & 
par un nombre V dont l’ unité u foit z prife un ; 
nombre de fois. Si ^ eft à « ce que F eft à 
F, R ed fèmblable à Z. 

La grandeur A étant meforée par le nombre 
R dont r eft l’unité & par le nombre P dont » j 
l’unité P cd r prilë un nombre de fois & la j 

dont 
z eft 
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•Z efl l’unité & par le nombre V dont l’unité u 
cft Z prife un nombre de fois, fuppolbnsque pu 
ifoicnt premiers entre eux. Puisque p cR à u 
ce que F cft à P, un nombre T dont l’unité f 
•eft U prife un nombre de fois & un nombre O 
dont l’unité 0 eR p prilè un nombre de fois font 
tels que T mefure P, que O mefure^l, que T, 
cft femblable à p, que O eft fèmblable à « & 
que 0 cft ièmblable à t par Theor. 110. 

La grandeur mefurée par t eft mefurée par 
un nombre X dont z eft l’unité par Theor. 72. ç 
& puisque O eft fèmblable à « & que 0 eft fèm- 
blable à r, il s’enfuit par Theor. SS ^ que 
P cft femblable à X. X eft l’unité d’un nombre 
qui mefiire B & qui eft femblable à T par Theor. 
S 7 ^ 7<^- A étant donc mefurée par P qui eft 
femblable à. X p étant femblable à T, il 
'paroit par Theor. S J ^ que R eft fèmbla- 

ble à Z. 

Suppofê que pu ne foient pas premiers en- 
tre eux. Un nombre dont l’unité ^ eft r 
prife un nombre de fois & un nombre Y dont 
■l’ imité ^ eft Z prifè un nombre de fois font tels 
que Q_ mefurè la grandeur mefurée par p, que 
Y mefure la grandeur mefurée par «, que q eft 
ièmblable à 3/ & que Q_^ Y font premiers entre 
eux par Theor. ÿj. Q eft l’unité d’un nombre 
. qui' mefure A & qui eft femblable à P par The- 
' or.Sp^ 7<f. <Sr q eft l’unité d’un nombre N qui 
. mefîire A ^ar Theor. 72. Y eft auffi l’unité d’un 
•nombre qui mefure B & qui eft femblable à V 
y eR l’unité d’un nombre S qui mefure B. 

M 4 Or 
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Or far Theor. iiy. p eft à « ce que Q_ eft 
à 7, d’ où il fuit far Theor. 7/4. que eft à 7 
ce que F eft à P & puisque Q_^ eft T unité d’ un 
nombre qui meftire A & qui eft femblable à P 
& que 7 eft l’ unité d’ un nombre qui raefure B 
& qui eft femblable à F, ce que l’on vient de 
prouver fait voir que N eft femblable ^ S. q 
^tant femblable à jy, P eft donc femblable à Z 
•far Theor. 

THEOREME CXXIII. 

Si un nombre eft à un autre ce qu'un troifieme 
nombre eft à un autre que le fremier foit fem- 
blable au quatrième c5" le fécond au troifieme., le 
fremier eft femblable au fécond. Soit f l’unité 
d’un nombre P qui mefure la grandeur r 
r unité d’ un nombre R qui mefure la grandeur B, 
U l’unité d’un nombre F qui mefure la grandeur 
C, Z l’unité d’un nombre Z qui mefure la gran- 
deur D. Si P eft à P ce que F eft à Z <St 
que P étant femblable à Z, R fbit femblable â 
F, P eft femblable à P. 

La grandeur A étant mefurée par le nombre 
P dont f eft r unité & la grandeur B étant me- 
furée par le nombre R dont r eft l’unité & la 
grandeur C étant mefurée par le nombre F dont 
U eft l’unité & la grandeur D étant mefurée par 
le nombre Z dont z eft l’unité, fuppofons que 
PR fbient premiers entre eux. Puisque P eft 
à R ce que F eft à Z , un nombre ^ dont l’ u- 
nité 7 eft « prifè un nombre de fois & un nom- 
bre 

. . 
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tre Y dont l’unité y eft 2 prife un nombre de 
■fois font tels; que T mefure C, que Y mefure 
D, que T eft fèmblable à P & que t eft fcm- 
blable à y par Theor. iio. 

P étant femblable à Z, un nombre dont p 
eft l’unité & qui eft Icmblable à ^ eft une unité 
de A par Theor. SS- Cor. z. R étant fembla- 
blc à F, un nombre dont r eft l’unité & qui eft 
femblable à r eft une unité de B. Or PR étant 
premiers entre eux, ces deux nombres font pre- 
miers entre eux par Theor. yS- d’où il luit par 
Theor. y 6. que ty font premiers entre eux & t 
étant femblable à y, u mefure la grandeur niefii- 
rce par t par Theor. yy. Cor. Donc farJTheor. 
*f^.' T eft femblable à V & parconfequent P eft 
femblable à F & à R. 

Suppofé que P R ne foient pas premiers 
entre eux. Un nombre 0 dont l’unité 0 eft p 
prife un nombre de fois & un nombre Q_^ dont 
l’unité q tR r prife un nombre de fois font tels 
que 0 mefure A, que ^mefure R, que 0 eft 
femblable à q & que 0 font premiers entre eux 
par Theor. yy. P eft à R ce que 0 eft à Q par 
Theor. iiy. Donc par Theor. iiq. O eft à Q_çç 
que F eft à Z. 

•»*; : Or puisque P eft femblable à Z D eft 

mefurée par un nombre X dont l’unité x eft z 
prife un nombre de fois & qui eft tel que x eft 
femblable à 0 par Theor. SS- Cor. 2. d’ou il 
luit par Theor. SS- ftue X eft femblable à 0 & 
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puisque R eft fcmblable à F, C eft mefurée par 
un nombre S dont l’unité f cR u prifeun nom- 
bre de fois & qui eft tel que f eft lèmblable à q 
&que S eft lèmblable à Q_. o étant lèmblable 
à. q, a; eft femblable à y, d’où il fuit par The~ 
or. iiy. que F eft à Z ce que lî eft à X & par 
Theor. iiq.. que 0 eft à ^ ce que eft à X. 

Puisque 0 ^ font premiers entre eux, que 
0 eft lèmblable à ^ lèmblable à S^ ce que 
l’on vient de prouver fait donc voir que 0 eft 
femblable à ^ o étant lèmblable à P eft 
donc femblable à R par Theor. 

THEOREMECXXIV. 

Si un nombre eft à un autre ce qu'un troijteme 
nombre eft à un autre ^ que le premier fcit fem~ 
blable à un refte du Jècond, le troijîeme eft femblable 
à un refte du quatrième. Soit p l’unité d’un nom- 
bre P qui mefure la grandeur A, y* l’unité d’un 
nombre S qui mefure la grandeur P, u l’unité 
d’un nombre F qui mefure la grandeur C, z' 
l’unité d’un nombre Z qui mefure la grandeur D. 

Si P eR à S ce que F eft à Z, & que P foit 
femblable à un nombre dont f foit l’unité & qui 
melùre une partie de P, F eft lèmblable à un 
nombre dont z eft 1’ unité & qui mefure une 
partie D. 

La grandeur A étant meliirée par le nombre 
P dont P eft l’ unité & la grandeur P étant me- 
furëe par le nombre S dont f eft l’unité & la 
grandeur C étant mefurée par le nombre F dont' 

U eft 
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U eft r unité & la grandeur D étant raefurée par 
le nombre Z dont z eft T unité , fuppofbns 
que P S fbient premiers entre eux . Puisque P 
eft à iS" ce que F eft à Z, un nombre T dont 
l’unité t eft u priiè un nombre de fois & un 
nombre X dont l’unité x eft z prifè un nombre 
de fois font tels que T mefure C, que X meiùre 
D, que T eftfemblableà P, que X eftfem- 
blable à vS & que t eft femblable à x far The- 
or. iio. 

Puisqu’une partie de B eft mefuréepar un ' 
nombre dont f eft l’unité & qui eft femblable à 
P & à T, une partie de D eft donc mefuréc 
par un nombre dont x eft l’unité & qui eft fèm- • 
blable à T far Tbeor. gz. Cette partie de D eft 
eft meftirée par un nombre Y dont z eft l’ unité 
far Tbeor. 72. & comme x eft femblable à r, 

Y eft femblable à V far Tbeor. 

Suppofé qpe P S ne foient pas premiers en- 
tre eux. Un nombre O dont l’unité 0 eft ^ 
prife un nombre de fois & un nombre dont 
r unité q tîï f prifè un nombre de fois font tels 
que O mefure A, que ^mefure B, que 0 eft 
femblable à ^ & que O font premiers entre 
eux far Tbeor. py. P eft à iS* ce que O eft à 
< 2 , far Tbeor. iij. & far Tbeor. iiq.. 0 eft à ^ 
ce que F eft à Z. 

Une partie de B étant mefurée par un nom- 
'bre dont f eft l’unité & qui eft femblable à P, 
cette partie de B eft mefurée par un nombre K 
dont l’unité r eft f prife un nombre de fois & 

qui 
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qui eft tel que r cft lèniblable à o par Theor. gg. 
Cor. 2 . d’ où il fuit par Tbeor. gg. que R éft 
'fcmblable à 0 . r étant ièmblable à o 6c à q 
cft le même que q par Theor. 77 . Cor. q rae- 
furant donc la grandeur mefuréc par r eft auffi 
l’unité d’un nombre qui mefure cette partie de 
B & qui eft femblable à K par Theor. ^6. & par 
conièquent à 0 . 

Or puisqu’ une partie de Ê eft meftirée par 
un nombre dont q eft l’ unité & qui eft femblable 
à 0 &que O^lbnt premiers entre eux, ce que 
l’on vient de prouver fait voir qu’une partie de 
D eft mefurée par un nombre dont z eft l’ unité 
& qui eft femblable à K 

THEOREME CXXV. 

Si de la fomme de deux nombres de la font» 
me de deux autres nombres le premier efl au troi~ 
Jteme ce que le quatrième eft au ficond ^ que le 
premier foit femblable à un refte du troifieme ^ à 
Un refte du quatrième^ la fécondé fomme eft fem- 
hlablè à un refte de la première. Soit la gran- 
deur A epuifee par les coordonnées B C 6c me- 
furée par un nombre 0 dont l’ uftité f foit l’unité 
d’un nombre P qui mefure B & d’ un nombre vî 
qui mefure C. Soit la grandeur F epuifée par 
les coordonnées G K 6c me/ùtée par un nombre ^ 
T dont r unité t foit l’ unité d’ un nombre V , 
qui mefure G & d’un nombre Z qui mefure K. - 
Si P eft à F ce que Z eft à tS" &que P foit 
femblable à deux nombres qui ayent l’unité ,2 * 

& dont 
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& dont l’un mefure une partie de G & l’autre 
une partie de K, T eft femblable à un nombre 
dont f eft l’unité & qui mefure une partie de A. 

La grandeur A étant epuifée par les coor- 
données B C &L mefurée par le nombre O dont 
l’unité f eft l’unité du nombre P qui mefure 
P & du nombre * 5 ” qui mefure C & la grandeur F 
étant epuifée par les coordonnées G K & mefurée 
par le nombre T dont l’unité z eft l’unité du 
nombre V qui melüre G & du nombre Z qui 
mefure K , puisque P eft à F ce que Z eft 
à &que P eft lèrablable à un nombre x dont 
Z eft l’unité & qui meliire H partie de G, Z 
eft femblable à un nombre q dont f eft T unité 
& qui mefure D partie de C far Theor. izq.. 

G eft epuifée par les coordonnées H I & I 
eft meiürée par un nombre y dont z eft l’unité 
far Theor. 7/. C eft epuifée par les coordonnées 
jP £■ & £ eft mefurée par un nombre r dont f 
eft r unité . 

P eft à Z ce que x eft à q par Theor. log. 
Cor. ^ ni. Or P étant à F ce que Z eft à 
5 , P eft à Z ce que F eft à S. Donc far The- 
pr.. 114. F eft à kî ce que x eft à ^ & par con- 
fcquent F eft à x ce que kS" eft a x eft 
donc À y ce que ^ eft à r far Theor. iij. d’ où 
• il iüit que x eft à ^ ce que y eft à r & que P eft 
à Z ce que y eft à r. Or puisque P eft fembla- 
ble à un nombre dont z eft l’ unité & qui mefure 
. une partie de K, y eft lènablable.àun nombre; 

dont 


Digitized by Googl 


190 L'ES PRINCIPES 

dont r unité & qui mefùre une partie de È 
far Tbeor. 12 ^ 

A étant epuifée par B DE & F étant epui- 
fce par KHI, puisque P qui mefure B efl: fem- 
blable à x qui mefure H, que Z qui mefure K 
eft fèmblable à q qui mefure D & que y qui mc- 
fiire I eft fèmblable à un nombre dont f efl l’ u- 
nité & qui mefure une partie de E, il s’enfuit 
far Theor. SS- qu’ une partie de A efl mefurce 
par un nombre dont f efl l’unité & qui efl fera- 
. blable à T. 


THEOREME CXXVI. 

De deux nombres qui me furent une même 
grandeur êS de deux autres nombres qui mefurent 
une même grandeur le fremier efl au fécond ce que 
le troijîeme efl au quatrième, fi le fremier le troi- 

jieme ont une même unité ê5 que le fécond êfi le 
quatrième ayent une même unité. Soit f l’unité 
d’un nombre 0 qui mefure la grandeur A & 
d’ un nombre P qui mefure la grandeur B. Soit 
t l’unité d’un nornbre S qui mefure >4 & d’un . j 
nombre T qui mefure B. 0 efl à »y-ceque P 
efl à T. . I 

La grandeur A étant mefurée par le nombre < 

0 dont l’unité f efl l’unité du nombre P qui > | 

mefure la grandeur B & par le nombre S dont ' 
l’unité t efl l’unité du nombre T qui mefure B, ‘ 
un nombre N dont l’unité « efl ^ prife un ; 
nombre de fois & un nombre R dont l’unité r 
efl t prife un nombre de .fois mefurent il & ' 

font 


Digitized by Google 



DE LA SCIENCE. LIVRE II. jgi 

font tels que n eft femblable à r & que N R 
font premiers entre eux par Theor. ç6. Cor. Par 
confequent deux nombres Y Z qui ont la meme 
unité Z font tels que Z qui eft femblable à N 
eft r unité d’ un nombre qui mefure A & qui eft 
femblable à & que Y qui eft femblable à R 
eft r unité d’ un nombre qui mefure A & qui eft 
femblable à O par Theor. loS. La grandeur me- 
fùrée par Z eft égalé à la grandeur mefurée par r, 
par Theor. 'jÿ. & la grandeur mefurée par Y eft 
égalé à la grandeur mefurée par p. 

Si Z mefure la grandeur mefurée par Z & 
la grandeur mefurée par Y, la grandeur mefurée 
par t eft donc égalé à la grandeur mefiirée par p. 
O eft donc femblable à S par Theor. ^6. F 
eft femblable à T, d’où il fuit par Theor. log. 
Cor. que O eft à ce que F eft à T. 

Si Z mefure la grandeur mefurée par Z & 
une partie de la grandeur mefurée par F, la gran- 
deur mefurée par z eft égalé à la grandeur mefu- 
rée par t 6c Y mefure la grandeur mefurée par p 
par Theor. &j. Y eft donc l’unité d’un nombre 
qui mefure B 6c qui eft femblable à P. z eft 
r unité d’ un nombre V qui mefure A par The- 
or. 72. 6c l’unité d’un nombre X qui mefure B. 
O eft donc à P ce que F eft à X par Theor. iiy. 
Or puisque par Theor. V eft femblable à & 
X femblable à T, F eft à -Y ce que iS" eft à T 
par Theor. log. Cor. éf iii. Donc par Theor. ii^. 
O eft à P ce que iS" eft à T 6c par confequent O 
• eft à S ce que P eft à T. 

Si 
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Si Z melùre une partie de la grandeur me- 
furée par Y & une partie de la grandeur mefurce; 
par Z , Y induré la grandeur indurée par p &. 
Z mefure la grandeur inefurée par t. 7 eft: 
donc l’unité d’un nombre qui mefure B & qui-, 
eft lèmblable à P & Z eft l’unité d’un nombre 
qui mdlire B & qui dl lèmblable à T. P eft 
donc à T ce que Z dl à 7 par Theor, 120. Or 
O cfl à iS" ce que iV eft à R par Theor. iij. <St. 
N eft à il ce que Z eft à 7 par Theor. log. Cor. 
^ iii. Donc par Theor. 11^. O eft à ce que 
Z eft à 7 & par confequent O eft à él" ce que 
P eft à T. 


.THEOREME CXXVII. 

Si de trois nombres le premier efl au fécond 
ce qu'un jiomhre multiplié efl à un autre Çf que U 
fécond foh au trofieme ce que le premier multiplia 
cateur efl au fécond, le premier efl au troifieme ce 
que le premier produit efl au fécond. Soit h l’u- 
nité d’ un nombre H qui mdiire la grandeur A , 
/ l’unité d’un nombre L qui mefure la grandeur P, 
n l’unité d’un nombre iVqui mefure la grandeur C. 
Soit la grandeur D mdürée par un nombre S' 
dont f foit l’unité & par un nombre j2_dont l’u- 
nité q foit f prife un nombre de fois. Soit la 
grandeur E mefurée par un nombre Z’ dont z 
foit l’unité & par un nombre X dont l’unité x 
foit Z prilè un nombre de fois . Si // eft à P 
ce que ^ eft à .v & que L Ibit ^ N ce que 
eft a .X", H eft à ce que »S' eft à Z. 

La 
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La grandeur A étant mefurce par le nombre H 
dont h eft T unité & la grandeur B étant mefùrée 
par le nombre L dont / eft l’unité & la grandeur 
C étant mcfurée par le nombre N dont n eft 
l’unité, la grandeur D étant auffi mefurée par le 
nombre S dont / eft l’unité & par le nombre 
dont l’unité q tR f prilè un nombre de fois & 
la grandeur E étant mefurée par le nombre Z 
dont Z eft l’unité & par le nombre X dont l’u- 
nité X eR Z prife un nombre de fois, fuppofons 
que q x Ibient premiers entre eux & que Q_X 
foient aufli premiers entre eux. Puisque H eft 
à I ce que ^ eft à x , un nombre G dont 
l’unité ^ ç{[ h prifè un nombre de fois (St un 
nombre I dont l’ unité / eft / prilè un nombre 
de fois font tels que G mefure A , que I me- 
fure Bt que G eft (èmblablc à q^ que I eft 
femblable à x & que g eft /èmblable à i par 
Theor. no. & puisque Z eft à // ce que eft 
à Z, un nombre K dont l’unité A eft / prife 
un nombre de fois & un nombre M dont l’ unité 
w eft « prife un nombre de fois font tels que K 
mefure J 5 , que M mefure C, que K eft fem- 
blable à que M eft femblable à X & que 
A eft femblable à w; . G eft donc à. M ce que 
^ eft à X par Theor. log. Cor. ^ in. & / eft 
a X ce que x eft à Or / eft à /f ce que 
A eft à /■ par Theor. 120. d’où il fuit que / eft 
à X ce que ?n eft à Donc par Theor. nq. 
^ eft à m ce que ^eft à x. D eft mefurée 
par un nombre P dont l’unité p cB. f prife un 
nombre de fois & qui eft tel que P eft fetnblable 
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ài q & que p cft femblable à ^ par Theor. Sj- 
G eft donc à M ce que Peftà^&^eftàwi 
ce que p eft à x, d’où il fuit par Theor. iiS, 
que H eft à iV ce que ^ eft à Z. 

Suppofé que Q_X étant premiers entre eux,' 
qx ne Ibient pas premiers entre eux. Un nom- 
bre R dont l’unité r eû f prifè un nombre de 
fois & un nombre Y dont l’ unité y eû z prilè 
un nombre de fois font tels que R melure la 
grandeur mefurée par q , que Y mefure la gran- 
deur mefurée par x , que r eft lèmblable à & 
que R Y font premiers entre eux par Theor. ÿj. 
Or par Theor. iij. q eR z x ce que R eft à 7 
& H étant à L ce que ^ eft à x, H eR à L 
ce que R cR à Y. R eft l’unité d’un nombre 
qui mefüre D & qui eft lèmblable à Q_ par The^ 
or. 8y ^ 7^- & r eft l’unité d’un nombre 0 qui 
melure D par Theor. 72. Y eft aufli l’unité d’un 
nombre qui mefure E & qui eft lèmblable à X 
& y eft l’unité d’un nombre V qui meliire E. 
Le nombre qui mefure D & dont R eft l’unité 
& le nombre qui mefure E &dont Y efl l’unité 
font premiers entre eux par Theor . Il paroit 
donc par le cas precedent que H eR à N- ce que 
0 eR à V. Or par Theor. iiy. 0 eft à V ce 
que S eft à Z. Donc H eR ï N ce que S 
eft à Z. 

Suppofé que q x étant premiers entre eux, 
0 X ne Ibient pas premiers entre eux. D eft 
melurée par le nombre P dont l’unité p eR f 
prilè un nombre de fois & qui eft tel que P eft 

fcni- 
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fcmblable à q & que p eft fèmblable à E ert: 
.aufli mefurcc par un nombre T dont l’unité t 
e/l Z prife un nombre de fois & qui eft tel que T 
c/l Icniblable à x & que t eA /èmblable à X. 
P T font premiers entre eux & p t ne font pas 
premiers entre eux. Il paroit donc par le cas 
precedent que H eA à A" ce que 5 ' eA à Z. 

Suppofe que q x n’etant pas premiers entre 
eux, Q_X ne /oient pas non plus premiers entre 
eux. On trouvera comme dans le /ècond cas que 
R mefure la grandeur mefurée par q^ que Y 
raefure la grandeur mefurée par x , que O me- 
fure D & que V mefure E, mais que le nom- 
bre qui me/iire D & dont R cA l’unité & le 
nombre qui melùre E & dont Y eA liunité ne 
font pas premiers entre eux . Il paroit donc par 

le troi/ieme cas que H eA à ^ ce que O eA à F, 
d’où il fuit que H eA à ce que S eA à Z. 

THEOREME CXXVIII. 

Si de plujieurs nombres le premier eft au fé- 
cond ce que le quatrième e/l au cinquième que le 
fecotid foit au troifteme ce que le cinquième eft au 
ftxieme , le premier eft au troifieme ce ^ue le qua- 
trième eft au ftxieme. Soit / l’ unité d’un nombre 
L qui mefure la grandeur A ^ 0 V unité d’ un 

nombre O qui mefure la grandeur 5 , q l’unité 
d’un nombre ^ qui me/îire la grandeur C, f 
l’unité d’un nombre S qui me/ùre la grandeur D, 
X f unité d’un nombre X qui mefure la grandeur 
Z r unité d’un nombre Z qui raefure la gran- 

N 2 deur 
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deur F. Si I, eft à 0 ce que iÇ eft à & 
que 0 foit à ^ ce que X eft à Z, L élz 
ce que S eft à Z. 

Les grandeurs ABC étant telles que / eft 
l’ unité du nombre L qui mefure A , que o 
eft l’unité du nombre O qui mefure B & que 
q eft l’unité du nombre J2,qui mefure C, un 
nombre K dont l’unité A eft / prilè un nom- 
bre de fois & un nombre M dont l’ unité m eft 
0 prilè un nombre de fois Ibnt tels que K mefu- 
re A , que M meibre B , que K eft lèmbla- 
ble à Al & que A m ibnt premiers entre eux 
par Theor.^ 6. Cor. ^ SS- Ûn nombre N dont 
r unité 11 eft o prilè un nombre de fois & un 
nombre P dont l’ unité p eft ^ prilè un nombre 
de fois îbnt tels que N mefure que P rae- 
fure C , que N eft femblable à P & que n p 
font premiers entre eux. Les grandeurs DEF 
étant telles que f eft l’unité d’un nombre S qui 
mefure D, que x eft l’unité d’un nombre X 
' qui mefure E & que z eft l’unité d’un nombre 
Z qui mefure P, un nombre R dont l’ unité r 
eft f prilè un nombre de fois & un nombre T 
dont r unité / eft x prilè un nombre de fois font 
tels que R mefure D, que T mefure £, que 
R eft femblable à T & que r t Ibnt premiers 
entre eux. Un nombre V dont l’unité u eft 
.Y prilè un nombre de fois & un nombre Y dont 
r unité J eft Z prife un nombre de fois font tels 
que V mefure £!, que Y mefure F, que V eft 
femblable à F & que u y font premiers entre eux, 

L eft 
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Z eft à 0 ce que A eft à ;« par Theor. 116. 

& tS" eft à JY" ce que y eft à r. L étant à 0 

ce que efl à X , A eft donc à w ce que r 
eft à f par Theor. iip. d’où il Ixxh par Theor. 
jio. Cor. que A eft femblable à r & que ;« 
eft femblable à t. Par la même raifon 0 eft à 
jQ_ ce que « eft à p & X eft à Z ce que ti eft 
Z y. 0 étant à jQ, ftue ^ eft à Z , « eft à 

P ce que u eft à j/, d’où il fuit que n eft lèm- 
blable à u & que p eft femblable à y. 

^ . Or par Theor. 120. w eft à « ce que N eft 

i® M & par confèquent r eft à « ce que P eft 

Ta K. Or r eft à « ce que F eft à T, ce que 
y eft à P . X eft donc à P ce que P eft à Z 
& puisque A eft à p ce que r eft àj/, il s’enfuit 
par Theor. 11$. que Z eft à ^ ce que kî eft à Z. 

COROLLAIRE. 

Si Z eft à O ce que ^ eft à Z & que O 
*foit à ^ ce que eft à X, A fera femblable 
à « & »2 fera femblable z y, n fera femblable 
Z r 6c P fera femblable à r. m étant à « ce 
, que iV eft à M, y fera donc à r ce que P eft 
'Z K 6c t étant à u ce que T eft à T, p fera 
à A ce que 7 eft à P. Il paroit donc par The- 
iW. 8S ^ que Z eft à ce que S eft à Z. 
Si de plufîeurs nombres le premier eft au fécond ce 
'que le cinquième eft au fixieme & que le fécond 
-Ibit au troifîeme ce que le quatrième eft au cin- 
quième, le premier eft au troifîeme ce que le 
^quatrième eft au fixieme. 

N 3 LEM- 
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L E M M E . 

Soient & £ deux grandeurs égalés ou 
inégalés . Soit 0 une grandeur telle que A (bit 
égalé à 0 ou plus grande que O. Si O n’eft 
pas melùrée par une unité de il, il paroit par 
Theor.ji. Cor. ^ yÿ. que il eft epuifee par des 
coordonnées toutes égalés à 0 excepté une que 
nous appellerons P qui eft moindre que O. Si 
P n’eft pas mefurée par une unité de il, il eft 
encore epuilée par des coordonnées toutes égalés 
à P excepté une qui eft moindre que P. Su^^ 
pofé donc que quelque partie de il que T on coi»| 
(idere, l’on entende par R une grandeur qui etâi^ 
égalé à il ou moindre que il ne foit pas plus 
, grande que cette partie de il. il eft mefurée 
par un nombre dont l’unité mefure R. B qui 
n’eft pas moindre que R eft auffi mefurée par un 
nombre dont l’unité mefure d’où il fuit qu’u- 
ne mefure de R eft l’ unité d’ un nombre qui me- 
fure il & d’un nombre qui mefure B. Nous- 
appellerons ces nombres des nombres rationnels.’ 1 
Le nombre rationnel eft un nombre qui mefure 
une grandeur dont aucune partie n’eft moindre 
que la grandeur mefurée par l’ unité de ce nombre. 

La grandeur mefurée par l’unité d’un nombre 
rationnel eft V élément de la grandeur que ce nom-, | 
bre mefure. 

. 

* * * 

COROLLAIRE I. 

Suppofé que les grandeurs ABC (oient e- 
gales ou inégalés . Deux nombres rationnels qui i 
ont la même unité font tels que l’un mefure A I 
' ' & que : 
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& que l’autre mefiire B. B & C fontauffime- 
furées par deux nombres rationnels qui ont la 
même unité & comme les unitez des nombres 
rationnels qui raefurent la même grandeur mefu- 
rent des grandeurs égalés , il paroit par Theor.ji. 
Cor. que des nombres rationnels abc qui ont la 
meme unité font tels que a mefure ^4, que h 
mefure jB, que c mefure C. Les grandeurs 
qui font égalés ou inégalés font mefurées par des 
nombres rationnels qui ont la meme unité. 

COROLLAIRE II. 

Suppofé que les grandeurs A B étant égalés, 
le nombre rationnel a mefure & le nombre 
rationnel b meliire B. ou une partie de A 
étant égalé â la grandeur mefurée par l’ unité de b, 
cette grandeur n’ eft pas moindre que la grandeur 
mefurée par l’imité de ^ & les grandeurs metürées 
par les unitez de æ & de ^ étant égalés , il s’ en- 
lùit par Theor. ^6. que a eft femblable à b. Les 
nombres rationnels qui mefurent des grandeurs 
égalés font des nombres femblables. 

■ COROLLAIRE III. 

f Soient les grandeurs A R B telles que R 
foit r élément de il & de B. Une mefure de R 
cft l’unité d’un nombre rationnel qui meliire -d, 
à’ où il fuit que A R font égalés ou inégalés. 
Par la même raifon R B font égalés ou inégales . 
Donc par Theor. AB font égalés ou inégalés . 
Les grandeurs qui ont le même élément font éga- 
les ou inégalés. 

N 4 c O R O l- 
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COROLLAIRE IV. 

Soient A B des grandeurs telles que B fbit 
cpuiféc par les coordonnées C D. Par le premier 
Corollaire , des nombres rationnels bc d qui ont 
la même unité font tels que b melüre B , que c 
mefure C & que d mefure D, Or puisque 
l’unité de /> & dp c eft aufli l’unité de d, il eft 
évident que b /l’eft pas femblable à c, d’où il 
fuit par le fécond Corollaire que B n’cft mefurée 
par aucun nombre rationnel qui foit ièmblable à c. 
Suppofé donc que A B Ibicnt mefurées par le 
nombre rationnel a. Puisque æ n’eft point fem- 
blable à Cy A n’eftpas égalé à C & comme l’on 
prouvera de même que B n’eft point égalé à une 
partie de Ay W s’ enfuit par le troifieme Corollaire 
que A eft cgalc à B. Les grandeurs mefurées 
par le même nombre rationnel font égalés entre 
elles. 

COROLLAIRE V. 

Soit a un nombre rationnel qui mefure la 
grandeur A. Si C eft une partie de A y l’unité 
de a mefure une partie de A . Suppofé donc que 
la grandeur mefurée par l’unité de a Ibit égalé à C, 
l’iinité de a mefure C par Tbeor. 6p. & fuppofe 
que la grandeur mefurée par l’unité de a foit moin- 
dre que Cy toute partie de C qui eft égalé à la 
grandeur mefurée par l’unité de a eft mefurée par 
cette unité, d’où il fuit par Theor.jp ^ 6r. que C 
eft mefurée par un nombre qui a l’unité de a. La 
partie d’ une grandeur eft mefurée par un nombre 
qui a l’unité du nombre rationnel qui mefure cette 

. - CORO'I- 
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COROLLAIRE VI. 

Soit Y un nombre qui mefure la grandeur A , 

2 un nombre qui mefure la grandeur B. Soient 
a b deux nombres rationnels tels que a mefure A 
&que b mefure B. Si l’unité de Y mefure des 
coordonnées qui epuifent A, il paroit par le cin- 
quième Corollaire, par le fécond & par Theor. 77. 

Cor. 61 c 5 * "]6. qif un nombre qui a l’ unité de . a 
eft r unité d’un nombre qui mellirc A & qui eft 
femblable à Y". Et fi l’unité de Y mefure A y 
a & par conlèquent un nombre qui a T unité de a 
eft l’unité d’un nombre qui mefure A & qui eft 
femblable à Y. Par la même raifon , un nombre 
qui a l’unité de b eft l’ unité d’un nombre qui me- 
fure B & qui eft femblable à Z . Si donc Y & Z 
ont la même unité, il s'enCuïtparTbeor.yjf^ iiy. 
que a cù i b ce que Y eft à Z. Si deux nom- 
bres ont la même unité, l’un eft à l’autre ce que 
le nombre rationnel qui mefure la grandeur me- 
furée par le premier eft au nombre rationnel qui 
. mefure la grandeur mefurée par le iècond . 

' COROLLAIRE VII. 

Soit R l’ élément de la grandeur A. A R 
étant égalés ou inégalés, il s’enfuit par le premier 
'* Corollaire que deux nombres rationnels ar qui 
;'ont la même unité font tels que a meftirc A & 
/que r mefure R. Or les unitez des nombres . 
rationnels qui mefurent A mefurent des grandeurs 
égalés. R étant meiurée par l’unité d’un nombre 
'rationnel qui mefure A y l’unité de r ne mcfiirc 
’Monc pas une partie de\R & par confequent l’unité 

N 5 de 
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de tf mefùrc R. Si / eft un nombre rationnel 
qui mefure R , T unité de f meliire donc aufli R. 
L’ Elément eft mefuré par l’unité .du nombre ra- 
tionnel qui le mefure. 

COROLLAIRE VIII. 

Soient AB R des grandeurs telles que AB 
foient égalés ou inégalés & que R foit l’ élément 
de id. il il étant égalés ou inégalés, BR font, 
égalés ou inégalés par Theor. (f/f.. Donc par le 
premier Corollaire deux nombres rationnels h r 
qui ont la même unité font tels que h mefure B 
& que r mefure R. Or par le feptieme Corol- 
laire l’unité de r mefure R & par confèquent R 
cft l’element de B, L’ Elément d’une grandeur 

eft element de la grandeur égalé ou inégalé à 
.celle là. 

COROLLAIRE IX. 

Soit R r element de la grandeur A . Soient 
S T deux grandeurs telles que S foit égalé à K 
ou moindre que R & que T foit moindre que iSl 
Il paroit par le Lemme qu’une grandeur V cft 
r element de <9 & de T. Or puisque S a des 
parties, on voit par le cinquième Corollaire que 
V n’eft pas égal à R, d’ou il fuit que V n’eft 
pas element de il. K eft ce qu’on appelle un 
fécond element de il. Si l’ element d’une gran-, 
deur égalé ou furpafte la plus grande de deux au- 
tres grandeurs, ces deux grandeurs ont un même 
element qui n'eft pas element de la première, mais 
fécond element de cette première grandeur. 

i , ' SC H.^0- 
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s C H O L I E . 

La circonférence du Cercle eft mcfiirce par 
le contour rationnel d’un polygone inlcrit, & 
une ligne droite qui ne furpafle aucune partie de 
Ja circonférence en eft l’element. 

La Coupée & 1 ’ Appliquée d’ une Courbe 
étant des grandeurs égalés ou inégalés ont le mê- 
me élément. Mais par un raiibnnement fèmbla- 
ble à celui du Lemme on trouve que toute appli- 
quée efl: telle, que la différence de cette appliquée 
& d’une autre n’eft pas plus grande que l’element 
'& que la différence des coupées correfpondantes 
n’eft aufli pas plus grande que l’element. L’une 
& l’autre différence eft donc égalé à l’element 
ou moindre que l’element. L’une eft la diffé- 
rentielle de l’appliquée. L’autre eft la différen- 
tielle de la coupée . Ces deux différentielles ont 
donc un element qui leur eft commun foit qu’elles 
foient égalés ou inégalés & dans le fécond cas cet 
element eft un fécond element de l’appliquée & 
de la coupée . 

Qiie fi la différentielle de la coupée étant 
conftante donne à l’appliquée une différentielle 
variable, les appliquées auront des différentielles 
inégalés dont l’ element par confequent fera un 
fécond element de f appliquée & de la coupée. 
On trouvera donc aufli que la différentielle de 
toute appliquée eft telle que la différence de cetffe 
différentielle & de la différentielle d’ une autre ap- 
pliquée eft égalé au fécond element ou moindre 

que 
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que cet clement. La différence des différentielles 
de ces deux appliquées eft la féconde différentielle 
de l’appliquée. 

DEFINITION X I. 

Une grandeur efi à une autre ce qu’ une 
troifieme grandeur efl à une autre, fi le nombre 
rationnel qui mefiire la première ayant la même 
unité que celui qui mefure la féconde & le nom- 
bre rationnel qui mefiire la troifieme ayant la 
même unité que celui qui mefure la quatrième, 
le premier de ces nombres efi au fécond ce que 
. le troifieme efi au quatrième . Soient ABCD 
des grandeurs . Soient ab c d des nombres ra- 
tionnels tels que ah ayent la même unité, que 
cd ayent auffi la meme unité, que a mefure A, 
que b mefure jB, que c mefure C & que d 
mefure D. Si efi à ce que c efi à a , A 
cft à jB ce que C efi à D. 

THEOREME CXXIX. 

St de quatre grandeurs la fécondé n ayant 
aucune partie qui n* égalé ou ne furpajfe une gran- 
deur mefurée par une unité de la première la 
quatrième tl ayant aucune partie qui n' égalé ou 
ne furpajfe une grandeur mefurée par une unité de 
la troifieme, tout nombre qui mefure la première 
ejl femblable à un nombre qui mefure la troifieme 
iS tout nombre qui mefure la troifieme ejl femblable 
à un nombre qui mefure la première que P unité 
de tout nombre qui mefure la première foit P unité 

$im 
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Hun nombre qui mefure la fécondé ou une partie 
qui epuife la fecottde avec une coordonnée moindre 
que la grandeur mefurée par cette unité ^ que 
I unité du nombre qui étant femblable au premier 
mefure la troifieme fait t unité dun nombre qui 
étant femblable au fécond mefure la quatrième ou 
une partie qui epuife la quatrième avec une coor- 
donnée moindre que la grandeur mefurée par cette 
unité ^ la première grandeur eft à la féconde ce que 
la troifieme efl à la quatrième. Soient ABCD 
des grandeurs telles que B n’ait point de partie 
qui n’ égalé ou ne lîirpafle une grandeur melürée 
par une unité de A, que D n’ait point de partie 
qui n’ égalé ou ne furpafle une grandeur mefurée 
par une unité de C, que tout nombre qui mefure 
A Ibit femblable à un nombre qui mefure C & 
que tout nombre qui mefure C Ibit femblable à 
un nombre qui melüre A. Si l’unité de tout 
nombre qui mefure A eft l’unité d’un nombre 
qui melüre B ou une partie qui epuife B avec 
une coordonnée moindre que la grandeur mefurée 
par cette unité & que l’unité du nombre qui étant 
femblable au premier mefure C fbit l’unité d’un 
nombre qui étant femblable au fécond mefure D 
ou une partie qui epuife D avec une coordonnée 
moindre que la grandeur mefurée par cette unité, 
^ eft à 5 ce que C eft à D. 

Les grandeurs ABCD étant telles que B 
n’a point de partie qui ne foit égalé à une gran- 
deur mefurée par une unité de A ou qui ne fbit 
plus grande qu’une telle grandeur & l’unité de 

tout 
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tout nombre qui mefure A étant l’unité d’un 
nombre qui mefure B ou une partie àe B, il 
paroit par le Lemme que B eft mefurée par un 
nombre rationnel b dont l’unité eft l’unité d’un 
nombre a qui melure A. B n’ayant point de 
partie qui foit moindre que la grandeur mefurée 
par l’unité de b &c de a ^ A n’a donc aufti point 
de partie qui fbit moindre que la grandeur melü- 
rée par l’ unité de æ & par conlèquent a eft un 
nombre rationnel. 

Tout nombre qui meftire A étant lèmblable 
fl un nombre qui mefure C, a eft lèmblable au 
nombre e qui mefure C & puisque tout nombre 
qui melure C eft lèmblable à un nombre qui me- 
lure A & que A n’ eft pas mefurée par un nom- 
bre dont l’unité mefure une grandeur moindre 
que la grandeur mefurée par l’unité de a, il s’en- 
fuit que C n’eft pas mefurée par un nombre dont 
r unité mefure une grandeur moindre que la gran- 
deur mefurée par l’unité de c. Or l’unité de 
tout nombre qui mefure C & qui eft par confe- 
quent lèmblable à un nombre qui mefure A, étant 
r unité d’ un nombre qui mefure D ou une partie 
de D, l’unité de c eft l’unité d’un nombre d 
qui mefure D ou une partie de D. D n’ayant 
point de partie qui n’ égalé ou ne furpafle une 
grandeur mefurée par une unité de C , C n’ a 
donc point de partie qui Ibit moindre que la gran- 
deur mefurée par l’ unité de c & par confequent 
c eft un nombre rationnel. 

D n’a' 
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' D n’ a donc aufll point de partie qui fbit 
moindre que la grandeur mefurce par T unité de d 
& par confèquent d eft un nombre rationnel & 
puisque l’unité de tout nombre qui mefùre A 
ert l’unité d’un nombre qui mdbre B ou une 
partie qui epuifè B avec une coordonnée moin- 
dre que la grandeur mefùrée par cette unité & 
que l’unité du nombre qui étant femblable au 
premier mefiire C eft l’unité d’un nombre qui 
étant femblable au fécond mefiire D ou une par- 
tie qui epuHè D avec une coordonnée moindre 
que la grandeur mefurée par cette unité, b eft 
Icmblable à d. 

Or a étant femblable à c & è étant fèm- 
blable à d, a eft à ^ ce que c eft à d par The- 
or. loS. Cor. ^ ni. Donc eft à 5 ce que C 
eft à D. 

EXEMPLE. Suppofé deux Baffins qui 
foient ronds & d’une égalé profondeur & dont le 
fécond contienne deux, trois, quatre fois autant 
d’eau que le premier. Suppofé aufli deux lignes 
qui foient telles que tout nombre dont l’unité eft 
une unité du diamètre du premier baflin & qui 
mefure ou le diamètre du fécond baffm ou une 
partie qui epuife ce diamètre avec une coordon- 
née moindre que la grandeur mefurée par cette 
unilé, fbit femblable à un nombre dont l’unité 
foit une unité de la première ligne & qui mefure 
ou la fécondé ligne ou une partie qui epuifè cette 
ligne avec une coordonnée moindre que la gran- 
deur mefurée par cette unité. Si ce nombre qui 

mefure 
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mcfiire le premier diamètre eft fèmblable a ce 
nombre qui mefure la première ligne , le diamè- 
tre du premier baffin eft au diamètre du iècond 
ce que la première ligne eft à la fécondé. 

THEOREME CXXX. 

Si deux grandeurs étant mefurées par des 
nombres qui aye?it la même unité deux autres 
grandeurs étant aujjî mefurées par des nombres qui 
ayent la même unité, le premier de ces nombres 
e/l au fécond ce que le troijieme ejl au quatrième, la 
première grandeur ejl à la fécondé ce que la iroifte* 
me ejl à la quatrième . Soient AB CD des gran- 
deurs. So'ient VXYZ des nombres tels que 
VX ayent la même unité, que Y Z ^ayent la 
meme unité, que V mefure A, que X mefurè 
B, que Y mclüre C, que Z mefure D. Si V 
eA à JiT ce que 7 eA à Z, cA à jB ce que C 
eA à D. 

Les nombres V X qui ont la même unité 
étant tels que V mefure la grandeur A & que X 
mefure la grandeur B, A & la grandeur mefurée 
par l’unité de V font égalés ou inégalés, B & 
cette même grandeur font auAi égalés ou inégalés, 
d’où il üiïtpar Theor.ôq. que AB font égalés 
ou inégalés. Ainfi par le premier Corollairp du 
Lemme deux nombres rationnels a b qui ont la 
même unité font tels que a mefure A & que ^ 
mefure B. Y & Z étant auAî des nombres qui 
ont la même unité & tels que Y mefure la granr 

deur 
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deur C & que Z mefure la grandeur D, deux 
nombres rationnels c d qui ont la même unité 
font tels que c mefure C & que d mefure D. 

Or par le fixieme Corollaire du Lcmme V 
eft à X ce que eft à ^ & 7 eft à Z ce que c 
c(ï à d. V étant à X ce que V eft à Z, il s’en- 
fuit far Theor. que a t(i 2 b ce que c eft 
à d. Donc >(4 eft à £ ce que C eft à D, 

COROLLAIRE I. 

r ^ 

Si A eft égalé a £ & que C /bit égalé à D, 
V eft feinblable à X far Theo-,\ yd. & Y eft fem- 
blable à Z, d’où il ftiit far Tbecr. loS. Cor. que 
K eft à X ce que 7 eft à Z. i4 eft donc à B 
ce que C eft à D. Si deux grandeurs Ibnt égalés 
& que deux autres grandeurs /oient au/Ti égalés, 
la première eft à la féconde ce que la troifieme 
eft à la quatrième. 

COROLLAIRE II. 

Si >4 eft à ce que C eft à D, ^7 eft à ^ 
ce que c eft à t/, d’où il fuit par le fixieme Co- 
rollaire du Lemme que K eft à X ce que Y eft 
à Z. Si une grandeur étant à une autre ce qu’ u- 
rie troifieme grandeur eft à une autre, les deux 
premières font mefürées par des nombres qui 
ayent la même unité & que les deux autres Ibient 
aufti mefürées par des nombres qui ayent la même 
unité, celui de ces nombres qui mefure la pre- 
mière grandeur eft à celui qui mefure la fécondé 
ce que celui qui mefure la troifieme eft à celui 
qui mefure la quatrième. 

O COROL- 
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d^miFErm CITES 


■X 


.1 ^.u;r.c©a"0 L l a jLKEr.iiii 


c.’.njOOnBI 


Soit 'R «fclement dè A ‘ Si -A^ 
que C eft à'il, ;/l éft le produit de 5 mûkipiiéè 
par C. Une grandeur eft \e' -produit d’une Tâti-- 
trc multipliée par une'troifieme fi la-premiét^è 
eft à la féconde ce que la troïfieme eft à Telemcrit 
de la première. 


'. b Oütif 


\\ U 


s c H O L'I E . ' ' ' 

Un Rectangle eft le produit de la fiafe'inüf- 
tipliée par la hauteur fi Ton conçoit: ces deux 
lignes comme un Gnomon ou une Équerre/-*^ lÂt 
partie commune aux deux réglés de requerre eft 
r élément du recftangle. Un Parallélépipède èft 
aufli le produit de fà bafe multipliée par fà h'auteüi’ 
fi l’ on confidere “cette furface & cette ligne èoiia- 
me ayant quelque folidité., La partie, commune 
à cette burtace fblide & à cette ligne Iblide eft 
r élément du parai lelepipede. •*. i,,c' T ;;b 

ü lup 

THEOREME CXXXI., ^ 

■ ^ ■ T A eup 

Une grandeur étant a une autre ^ me 

n-oifteme grandeur eft à une atare ^ fi la premier t 
la Jecondc ont une même unités la troifieme 
la quatrième ont une mêm. unité. Soiçnt;M45Giè 
des grandeurs telles que A ibit k B ce que C 
eft à D. Soient T A"'.'déux' nombres qui ayent 
la même unité'. Si T mefure .& qué A’-me- 

r n ^ X r»' .. 

lure B, C D ont une meme unité. 

Les grandeurs ABCD- étant telles qué 
eft à B ce que C eft à D , deux nombres râtioor 
nels a b qui ont la même unité ô{ ^eux nombres 

J ration- 
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rationnels c d qui ont -la meme unité /ont tels 
qu6‘^^/ me/iire A y que b me/ùrc B, que c me- 
fureiÇ,; ique d melüre D <St que a c(ï i b ce 
que c jjeft à (/ & puisque les nombres T X qui 
même unité /ont tels que T mc/üre A & 
melüre B, il paroit par le fîxieme Corol- 
laire du Lemme que T eft à ^ ce que ^7 eft à 
b y d’où il lüit par Theor.ii^. que T eft à X 
ce que, ç eft à 

Suppofé que TX /oient premiers entre eux, 
U9 nombre Y" dont l’unité eft l’unité de c pri/è 
09 nombre de fois & un nombre Z qui a l’ unité 
de y. /ont tels que Y mefure C, que Z melüre 
Z5,tq9e,;Y-:eft lèmblable à T & que Z e/Hèn> 
lï/able ï _X- par Theor, iio. ^ 77. Cor. 

U rr Suppofé que T X ne foient pas premiers 
fefttre^eux, un nombre S dont l’unité efl l’unité 
de T prife un nombre de fois & un nombre V 
qui a r unité de iS" font tels que S melüre A y 
que V mefure J 5 &que SV font premiers entre 
è&i far Theor. Donc par Theor. iij. S e/l 

ée que- T e/l à X, ce que c eft à d. Ce 
^e^f’on vient de" prouver fait donc voir que C 
S ont une même unité. 

'O oup ‘X; w ' ». ■ 

THEOREME CXXXII. 

^ me grandeur ejl a une autre ce qu une 
troifieme grandeur eft à une autre ^ que les deux 
fremieres foient égalés , les deux autres le font 
hujffh'Ÿ Soient A'B CD des grandeurs telles que 
.Æv^iC â“!6'ce*que--C e/l à D. Si /I e/legale 
à eft' égalé à D. - 

' O 2 Les 
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Les grcihdcurs AB CD étant telles que A 
eftà .6 ce que C cft à D, deux nombres ration- 
nels a b qui ont ta même unité & deux nombres 
rationnels cd qui ont la même unité font tels que 
a mefore A, que b merurc B, que c ' m'efüre C, 
que d mefore D & que eft à ^ ce que c-eft 
à Or étant égale à B, « par le fécond 
Corollaire du Lemme eft lèmblabte à b\ d’où il 
fuit far Theor. jgq. que c eft fomblable à d. 
Donc par Theor. 77. Cor. c eit le même que d, 
d’où il fuit par le quatrième Corollaire du Lenimç 
que C eft égale à D. 

THEOREME CXXXIII. 

Si une grandeur efi à une autre ce qu'une 
troijieme grandeur efi à une autre que la pre- 
mière ^ la troijieme /oient égalés ou inégalés^ la 
fremiere efi à la troijieme ce que la fécondé efi à la 
quatrième. Soient AB CD des grandeurs telles 
que A foit à B ce que C eft à D. Si -d C- 
font égalés ou inégalés, _A cft à C ce que B 
eft à D. 

> 

t 

Les grandeurs ABCD étant telles que A 
cfl à ce que C crt à D, deux nombres ration- 
nels a b qui ont la même unité & deux nombres 
' rationnels c d qui ont la même unité font tels que 
a mefore A, que b mefore jR, que c mefore 
C, que d mefore D & que a tB. à b ce que c 
crt à d, d’où il fuit far Theor. in. que « eft à 
c ce que h eBï d. 

Or 
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' Or par le troifîeme Corollaire du Lemme A B 
font égalés ou inégalés & C D font égales ou in- 
égales. AC étant égalés ou inégalés, BD font 
donc égalés ou inégalés par Theor. Ainfî par 
le premier Corollaire du Lemme des nombres ra- 
tionnels 0 P qr qui ont la même unité font tels 
«que 0 melüre A, que p meforc B, que q me- 
fore C & que r mellire D & par le focond Co- 
rollaire du Lemme a eft fomblable à 0, i cft 
fomblable à ^ , c cft lèmblable à. q & d eiï fom- 
blable, à r. Donc par Theor. log. Cor. O* 11 r. 

■ a eit à r ce que 0 eR à _q 6 c b eû à d ce que 
P ed à r, d’où il fuit par Theor. ii/p que 0 
e{{ à q ce que p el\ ^ r. A cft donc à C ce 
que _B ed à D. 

THEOREME C X,X X I V . 

. < ^'La fomme de deux grandeurs efl à lutte d" en- 
ntfe elles ce que la fomme de deux autres grandeurs 
< efl à hine ’d entre elles fi la première grandeur efi 
lûu premier refie ce que V autre grandeur efl au 
^fécond refîe. Soit A une grandeur epuifée par 
les coordonnées B C. Soit D une grandeur 
epuifée par les coordonnées EF. Si B d\ À C 
'"■ce'que^ £ cd à F, Â efl: à 5 ce que D efl à E. 

I ' ; Les grandeurs BCEF étant telles que B cft 
’ à‘‘C ce que E cft à F, deux nombres rationnels 
bc qui ont la même unité & deux nombres ration- 
nels ef qui ont la même unité font tels que b 
mefure F, que c meliirc C, que e mefure F, 
que f meforc F & que ^ eft à c ce que e 
' cft à jf. 

O 3 Or 
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Or la grandeur A étant epuiféè par Iffis cOm 
ordonnées BC, il s’enfuit par le premier Ocffolt* 
laire du Lcmme que des nombresïationnéls ap^ 
qui ont la même unité font tels que mefure A, 
que P mefore B, que q meiüre C. ,,pEar^lc 
fécond Corollaire du Lemme b eA femblable à 
& c eA femblable à d’où il Aiit pt^yTbep^f. 
loS. Cor. ^ III. que eA à c ce que p 
La grandeur D étant epuifée par les coordonné 
E F, des nombres rationnels drf qui ont la îpc-. 
me unité font auAi tels que d mefure D, que'^r 
mefure E & que f mefure F & ^ eA à • 
que r eA à /. .. /j , g, 

P eA donc z q et que r eA à / par Tbé-^ 
or. iiq.. d’où il fuit par Theor. iiz. que à éA â’*^ 
ce que d eA à r. ^4 eA donc sl B ce que D 


THEOREME CXXXV. ' - 

Si la fomme de deux grandeurs efl à F une 
d'entre elles ce que la fomme de deux autres gran- 
deurs eft à l'une d'entre elles, la première gran- 
deur efl au premier rejle ce que F autre grandeur 
eft à F autre refte. Soit la grandeur A epuifée 
par les coordonnées B C. Soit la grandeur T> 
epuifée par les coordonnées FF. Si .^4 éA à B 
ce que D eA à F, F eA à C ce que F eA à F. 

Les grandeurs A B D E étant telles que A 
cA à F ce que D eA à F, deux nombres ra- 
tionnels a b qui ont la même unité & deux nom- 
bres rationnels d e qui ont la même unité font 

tels 
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tels que mefurc que Â -mcTure 5 , que 
<^,raeiiire D, que e melùre E & que ^ eft 
que d eft à e. . ^,.P -- i« v -, 

* ... f. t " • 

' ”’ 0 r A étant epiiifcc par les éoordonnées BC^ 

flU’ërtfuit par le premier Corollaire du' Lêmmc 
(jue 'des nombres rationnels ôp q qui 'ont la mê- 
nie unité font tels que 0 mefure A, que p me- 
que,^ mefure C. Par le fécond Corol- 
laire' du Lemme a eft lemblable à <? & A eft 
fèrtiblable à p^ d’où il fuit par Theor. loS. Cor. 
(S iti. qiie eft à ^ ce que 0 eft à jDf D e- 
tant'cpuilée par les coordonnées EF, des nombres 
rationnels rft qui ont la même unité' (brft tels 
que r, mefure D, que y* mefure Er & que t 
mefure y & eft à <? ce que r eft k f. ' .. 

eft donc à p ce que r eû à f par Theof-. 
11^. d’où il fuit par Theor. irj. que p eft à ^ 
ce que / eft à / . i 5 ,eft donc , à C ce que È 
eft à jP., ”, “ ' . . 

■^kW \ ' ■ . ' ■ ' • •' 

THEOREME CXXXVI. 

Staline grandeur efl a une autre- ce aucune 

•-'au'.. , 5- . 'A' 

troijieuie grandeur eft a une ^ autre^ cS. que la trot- 
jft^e,fpu àja quatriettië ce qu iine cinquwne grqn- 
^iir.^eft.à une autre, la première eft à la Jcconde 
^e ique^ la cinquième eft à la fixieme. ..Soient 
A B ÇP E F des grandeurs . Si eft à ft ce 
que C eft à D & que C foit à D ce que E eft 
"'i. Fjf Æ'eft à B ce que £■ eft à F. 

•El -'ji •' ■' 

-.TOP grandeurs, ABC D étant telles que A 
k.pft à B çe que C eft à D, deux nombres ration- 

O 4 nels 
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nels a b qui ont la . meme unité . &,deux nombres 
rationnels c d qui ont la même unité font tels que 
a mefure A, que b mdùre 5, que c niel'uro 

C, que r/ mefure D & que a ed.à b ce que.jC 
eft à d. De même les grandeurs CD EF étant 
telles que C eft à D ce que E ei\ à F, *deu^ 
nombres rationnels f t qui ont la même unité, 
deux nombres rationnels // qui ontja même 
unité font tels que f mefure C, que t mdure 

D , que e mefure E , que f nielùre F & que 
y eft à r ce que e à f. 

Or puisque par le fécond Corollaire du Lem- 
nie c eft lèmblable à y & d eft lèmblable à 
il s’ enfuit par Tbeor. loS- Cor. cS ni- que c eft à 
d ce que f c(i à r, d’où il iùit par Tbeor. rijf.. 
que a eû à b ce que f eft à r, ce que e eü à fl 
A eft donc à £ ce que E cü à. F. ' " 

' THEOREME CXXXVII. = ’ '‘t 

La grandeur eptiifée par des coordonnées qui 
font les produits d* une même grandeur , eft un pro- 
duit' de cette grandeur. Soit A une grandeur 
ëpuifée par les coordonnées BC. Soient EFG 
N dès grandeurs telles que B foit à F ce que F eft 
à l’ élément de fi & que C foit à E'ce que G 
èft à r élément de C. /I eft à £■ ce qu’une gran- 
deur D eft à l’clement de A. 

Les grandeurs BEF étant telles que fi eft 
À E ce que F eft à fi élément de fi, il paroit 
par le troifîeme Corollaire du Lemme que fi E 
font égalés ou inégales, que F fi font égalés ou 
: inega- 
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teegales B R ctant égalés ou inégalés, ils’en- 
fiiit par T.heor.'4^. que B E PR Ibnt égalés ou 
kiegales. -Les grandeurs CÆ’G étant auffi telles 
que C eft à Ji ce quc^-S^ eft à- 1 ’ élément de C; 

CE G' font égalés ou inégales. & la ’gr^dcur A 
étant epuilee par les coordonnées 'BC, il s’eniùit 
que .( 4 iJCJE’FG R font égalés ou inégalés. Ainfî \ 
parde premier Corollaire du Lemme des nombres 
rationnels ahcefgr qui ont la même unité font 
tels que a mefure A, que b mefure B &c. 

BEER font mefurées par des nombres ra- 
tionnels tels que celui qui mefure D eft à , celui 
qui meliire E ce que celui qui mefure F eR à 
celui qui mefure R & puisque les nqmbres ration- 
nels qui mefurent la même grandeur font fombla- 
bles, il s’enfoit^^r Theor. loS. Cor. iii ^ ii^. 
que è eft à e ce que jf eft à r. Par le lèptie- 
me Corollaire du Lemme T unité de r mefore R. 

On voit par là que f r font premiers entre eux, 
d*où il fuit par Theor. 110 Ch TJ- Cor. que e eft 
l’unité d’un nombre /3 qui mefure B & qui eft 
femblable à jf. On prouvera aufli que c eft à e 
ce que ^ eft à r & que e eft l’unité d’un nom- 
bre y qui mefure C & qui eft fèmblable à g. 

Il paroit donc par Theor. yo. que e eft l’u- 
nité d’un nombre a, qui mefure A y d’où il fuît 
par Theor. Sj- qu’ un nombre d qui a l’ unité de 
'r & qui eft femblable à «, eft l’ unité d’ un nom- 
bre qui mefore A & qui eft femblable à e. Donc 
par Theor. log. r eft à d ce que e eft à « & 

O 5 , par 
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par conicqyent à grandeur D 

mefurce;par d, •« * .-■» - i 

^ ;nf:»-> 3 •., i', O 

C ORO L L A IRjE. ,,ynj ino) 

voit donc auflî que- fi’ il eft à ■Æ' -Æe 

_^ine grandeur C eft à ^‘clément •dèo€\ üi4 

^ eft à £■ ce que D e{\ à. K. Si une grandeur cft 

à une autre ce qu’une troificmc grandeur eft à l’e- 

lement de la troifieme, la première eft un brotfùiè 

de4a fécondé. , \ •i-'*'ooo 

■ î y :• .-no;.' nu 


THEOREME C X X X V 1 1 1 . ' ' 

- ", vL'p h 

Le p'oduit d’une grandeur epuifee par des 

coordonnées eft epuifé par des coordonnées qui font 
les produits de celles là multipliées par ,la i/nultir 
pliante qui donne le premier produit. Soient il LQ 
des grandeurs telles que il doit à' Zi' ce quel Q 
efi à l’ élément de il. Si Z eft epuifee par les 
coordonnées M iV, il eft epuifée par les coor- 
données B C telles que eft à iW ce que 0 feft 
à r élément de Z & que C eft à iV .cci que Q 
eft à r element de C. 


^ Les grandeurs A L O étant telles que, il eft 
à Z ce que O eft à A élément de il, 'ilZOR 
font égalés ou inégalés & Z étant epuiféé par '1^ 
coordonnées MN, ilZMiYOK font égalés* 
'inégalés. Ainfi des nombres rationnels' 
qui ont la même unité font tels , que a mefüré i^, 
que / mefure Z, &c. -, ’■] 

Les 
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'Les 'nombres rationnels qui mefiirent la me. 
me grandeur étant femblables, « èft à / ce que 
0 eftà r. R étant mefuréc par l’unité de r, or 
font premiers entre eux, d’où il fuit par Theor. 
iio ^ que / ert l’unité d’un nombre ût 

qui mcfure A & qui eft fèmblable à 0. ' 

'î'j 'jî , , , . 

I L étant cpuifee par les coordonnées M N, 
il,paroit Theor. ^>4. que A eft cpuilce parles 

coordonnées B C telles que B efl: niefurée par 
un nombre /3 dont l’unité mefure M, que C eft 
mefurée par un nombre y dont l’ unité mefure N 
&. que /3 y font fèmblable à ot & par confcquent 
a 0. i?' par le cinquième Corollaire du Lemme 

ëft' mefurée par un nombre b qui a l’unité de a, 
d’où il' fuit par Theor. <fg. que m eft une unité 
de' B. Ceù. aufli mefurée par un nombre c qui 
à r unité de Æ & « cft une unité C. Donc par 
■Theor. 10$ iS'iii. cft à ce que ;« eft à Z» & 
f ert à 0 ce que n ert: à c. Par confequent- jB 
ëô à M ce que O cft à R & C eft à ce que 
Ô c(ï à R. : ) i 


THEOREME CXXXIX. 

^ Les produits des grandeurs égalés font entre 
eux comme les multipliantes. Soient ABC des 
grandeurs telles que A foit à B ce que C eft à 
T élément de A. Soient DEF des grandeurs 
telles que D foit z E ce que F efl à l’ élément 
de D. Si B eft égalé à F, A ciXï D ce que 
C efl à F. 


t 


Les 
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' Les grandeurs ABC étant telles que'^ eft 
à Bicq que C eft à K élément de A, ilparoit 
par le troifîeme Corollaire du Lemme qile AB 
font égalés ou inégalés, que C R font égalés ou 
inégalés éc A R étant égalés ou inégalés , il s’ en- 
fuit par Tbeor. 6 ^. que A B C R font égalés ou 
inégalés. Les grandeurs D étant aufîi tejles 
que D eft à ce que F eft à l’ élément de D, 
DEF font égalés ou inégalés & B étant égale 
à E, il s’enfuit que A B C D E F R font égalés 
ou inégalés. Ainfî par le premier Corollaire du 
Lemme des nombres rationnels ab c d ef r qui 
ont la même unité font tels que a mefure 
que b mefure que c mefure, C, &c. 

i 

. û r A BC R font mefurées par des nombres ra- 
tionnels tels que celui qui mefure .<4 eft à celui 
qui mefure B ce que celui qui mefure C eft à 
celui qui mefure R & puisque les nombres ra- 
tionnels qui mefurent la même grandeur font 
Icmblables, il s’ enfuit T/;^or. /o^. Cor. ni ^ 
iijf.. que <2 eft à è ce que c eft à r. Par Je 
feptieme Corollaire du Lemme l’unité de r me- 
fure R. On voit par là que c r .font premiers 
entre eux, d’où il {nitpar Theor. iio ^ 77. Cor. 
que b eft l’unité d’un nombre cL qui mefore A 
& qui eft femblable à"c. On prouvera aufli que d 
eft à e ce que f eft à r 6t que e eft l’unité 
. d' un nombre ^ qui mefore D & qui eft fembla- 
blcà/. . ,, 

' ' Or fi étant égalé à J?, ^ eft femblable à e 
par le fécond Corollaire du Lemme ,. dfoù il fuit 

par 
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far Theor. tij. que 'a eft à d ce que a, eft à 
ce que c, eft à A dïï donc à D ce que C 
td à F:- ' 

1-' c O R O L L A I R E I. 

t 

■ ' Si au lieu de luppofcr que B Toit égalé à £*, 

on fuppofe qiie C Toit égalé à F, c fera l'cm- 
blable à d’où il fuàvra que ol eft lèmblable à 
4 fera donc à i ce que b ed ^ e par Theor. 116. 
& par confequent A fera à D ce que B *eft à E. 
Les produits des grandeurs dont les multipliantes 
font ekalcs font entre eux comme ces grandeurs. 

C O RO L L A IRE" II. ‘ ■ ' ♦ ’ ' 

Si il eft à D ce que F eft à F & que’ A 
foit à F ce que C efl à F element de A^ les 
grandeurs A B C R D E font égalés ou inégalés, 
d’ioù il fuit par le huitième Corollaire du Lemme 
que R eft ? element de D. Or par Theor. jjj 
^ ijif. D ed à E ce que A eft à F, ce^ue C 
eft à F . Si une grandeur eF à une autre ce qu'u- 
ne troifîeme grandeur eF à une autre & que la 
première foit le produit de la troifîeme , la lecon- 
de eF le produit de la quatrième multipliée par la 
'multipliante 'de la troifîeme. . 

T H E O R E M E c X t . 

Si une grandeur eft à une autre ce qu'une 
troijîeme grandeur eft à une autre ^ que la mul- 
{ tipliante de la première foit à la multipliante de la 
fécondé ce que la multipliante de la troifeme eft à 
la multipliante delà quatrième, k premier produit 
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au fécond te que le troijkme efl au quatf terne. 
Soient les grandeurs ABC, DEF,GHI, LMH 
telles que vl foit à 5 ce que C eft à l’element 
dc'i4, que D ibit À E ce que F cft à l’ élément 
de D , que G foit à H ce que I eft à T element 
de G- & que L foit à M ce que iV eft à f element 
de F . Si JS eft à F ce qiw ^ eft à M & que 
C ibit à F ce que / eft à iV, ' eft à Z> ce 
que G cft à L. J 

Les grandeurs ABC étant telles que A eft 
à B ce que C eft à R element de A, il paroit 
par le troilieme Corollaire du Lemme que A B 
font égales ou inégalés, que CK font égalés ou 
inégalés & /I K étant égalés ou inégalés, il s’en- 
fuit par Theor. Sq.. que ABC K ibnt égalés ou 
inégalés. Les grandeurs DEF, GHI, LMM 
étant telles que D eft à F ce que F eft à l’ele- 
ment de D, que G eft à // ce que / cft à T 
element de G & que L eft à M ce que N eft 
à l’element de L, DEF font égalés ou inégalés,' 
G HIT Ibnt égalés ou inégalés L M N font 
égales ou inégalés . B étant à F ce que ' H eft 
à M, il paroit aufli par le troifieme Corollaire dii 
Lemme que B F font égalés ou inégalés & ^que„. 
H M ibnt égalés ou inégalés, d’où il fuit par 
Theor. <5^. que A BCDEFK font égalés ou ih-^ 
égalés & que G Hî L MN T font égalés ou in-^ 
égalés. Ainfi par le premier Corollaire du'Lenié 
me les nombres rationnels ab c d efr qui ont la 
meme unité font tels que a mefure A, 'que b 
raefore B &c. & les nombres rationnels ghilmnt 
font tels que g mefure G, que h mefure H &c. 

ABCK 
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CK *font meftirées par des* nombres 
tkSimèjs tels, que celui qui meiure ^4 reft à ^ celui 
quitradurc B ce que celui qui nieliire C eft à 
celui qui' riiefurei ll & puisque les nombres ration- 
nels qui 'mefurent la même grandeur font ièmbla- 
blesiy ^il s’enlùit^^r Theor. log. Cor. ui (S 
que M eft à b ce que r eft à r.* Par le lepticmc 
Corollaire du Lenime l’unité de r meliire Ri 
On voit par là que cr font premiers entre eux j 
â’oàt il fuit par Theor.' iiû ^ 77. Cor. que h eft 
l’^unité ’ d’ un nombre cL qui mefure A & qui cft 
feihblable à c. On'prouvera auffi'que <?:eftl’u- 
nhé.d’umnombre è qui mefure D &quicOlèm- 
blabîe ày, que A. eft l’unité d’un nombre y qui 
mefure G & qui eft lèmblable à z & que ni eft 
l’ unité d'uil nombre A qui mefure L & qui eft 
lèmblable à zz. . .• -3 

^ ■' BEHM font aufli mefiirées par des nombres 
râ^oiinels tels que celui qui mefure .6 eft à celui 
qui *inefure E ce que celui qui mefure H eft à 
çeluî.qiii mefure M, d’où il fuit que Z> eft à é 
Cq'’qùe A eft à m. Par la meme railbn , puisque 
(^''eft à F ce que I çR à N, c e(ï à f ce que 
r^^èft a d’où il fuit que a. eft à b ce que y 
ert^à A .' Donc^z?z* Thédr.iiS. a eft à d ce quer 
^ ‘eft à / & par conlèquent -d cft à Z) ce que G 
cft'â [ l : ' , ' 

..■''13^1 !.i>j ' ■' J ' I I' ;‘> 

, COROLLAIRE I. 

Li UlO l'-'i- ■ ' ' . V 

i V! Si B étant à E ce que // eft à M,' A. eft 
», J) f ce' que? G . eft à L ÿ b ferai . 2. c! ce que b 
eft à fu <ïfièra.à.d,ce que ^. eft à /. .. Donc 
'• ' i\ par 
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par Theor. iij). x icra à ^ ce que y eft à A, 
d’où il (iiit que c ,efl à f ce que i eft à « & 
que C eft à F ce que / ert à iV. Si une gran- 
deur eft à une autre ce qu’ une troifieme grandeur 
eft à une autre & que le produit de la première 
Ibit au produit de La leçon de ce que le produit 
de la troilienie eA au produit de la quatrième, la 
première multipliante eft à la lèconde ce que la 
troifieme cft à la quatrième. , 

COROLLAIRE II. 

.Si A étant à D ce que G cft à F, C eft 
à F ce que I eA à N y a lèra à ce que g eA 
à / & pareeque r cA à ce que i eA à « , x 
fera à ^ ce que y eA à A . Donc par Theor. iig. 
Cor. è eA à ^ ce que h eA à 7/i & 5 eA à F 
ce que H eA à M. Si le produit d’une gran- 
deur eA au produit d’une autre ce que le produit 
d’une troifieme grandeur cA au produit d’une 
autre que la première multipliante foit à la lè- 
conde ce que la troifieme cA à la quatrième, la 
première grandeur multipliée eA à la fécondé ce 
que la troifieme eA à la quatrième . 

THEOREME CXLT. 

St une grandeur eft le produit de deux autres 
grandeurs y l'une des grandeurs multipliées eft à 
T autre ce que la fécondé multipliante eft à la pre~ 
miere . Soient les grandeurs /I F C, DE telles 
que A Ibit à F ce que C eA à F élément de 
A. Si -d eA à D ce que F eA à F, F eA à 
D ce que F eA à C. 

‘Les 
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' Les grandeurs ABC étant telles que A eft 
si 5 ce que C eft à élément de A^ il paroit 
par le troifîeme Corollaire du Lemme & par The- 
or. (f^. que ABC R /ont égalés ou inégalés & les 
grandeurs A D E étant telles que ^4 eft à D ce 
que E eft à R, A DE R font égalés ou inégalés, 
ë’ où il fuit que A B C D ER font égalés ou in- 
égalés. Ainli des nombres rationnels a b cd e r 
qui ont la meme unité font tels que a mefure A , 
que b mefure B, &c. 

r ABC R étant mefurces par des nombres ra- 
tionnels dont le premier eft au fécond ce que le 
troifîeme eft au quatrième , il s’enfuit par le fé- 
cond Corollaire du Lemme que « eft à ^ ce que 
c eft à r. Donc par Theor. iio ^ 77 , Cor. b eft, 
l’unité d’un nombre a. qui mefure A & qui eft 
femblable à c. On prouvera de même que d 
eft l’unité d’un nombre vi qui mefure A & qui 
eft femblable à e. ‘ 

î * . Or par Theor. tzo. è eft à d ce que sj eft 
à ût & par Theor. log. Cor. ///. n eft à jjt ce 
que e eft à c, d’où il fuit par Theor. ii^. que 
i eft à d ce que e eft à c & par confequent B 
eft à D ce que E eft à C. 

j, THEOREME CXLII. 

' Si une grandeur e/l à une autre ce que la 
multipliante de la fécondé ejl à la multipliante de 
la première , les deux produits font égaux. Soient 
les grandeurs ABC telles que A foit à B ce que 
C eft à r élément de A. Soient les grandeurs 

P DEF 
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DEF telles que D foit J^jE ce que F‘eft,à l’<^; 
lement de D. Si 'B eft « E ce que. eft 4 .: Çf 
A eft égalé à D. 

Les grandeurs ABC étant telles que Ji efl: 
à B ce que C eft à il element de A, il parqit, 
par le troifiemc Corollaire du Lemme & par Thc<^^ 
or. 6 ,j.. que ABC R font égalés ou inégalés .ü Les, 
grandeurs DEF étant telles que D eft à F ce 
que F eft à l’ element de D, DEF font égalés. [ 
ou inégalés & puisque B eft à F ce que F eft à 
C, il s’enfuit que BE font égalés ou inégalés &' 
que par confequent A B CD EFR font égalés 
ou inégalés. Ainfi des nombres rationnels' 
a b c d efr qui ont la meme unité font tels que* 
a mefure A. que b mefure B &c. '' 

AB c R étant mefurées par des nombres râ-t 
tionnels dont le premier eft au ftcond ce que ' 
troifieme eft au quatrième, il s’enfuit par le fè-^ 
cond Corollaire du Lemme que ^ eft à ce que 
c eft" à r. Donc par Theor. iio 77 - Cor. ^ eft ^ ^ 

l’unité d’un nombre a qui melüre A &qui eft . I 

femblable à o. On prouvera de même que e eft 
l’unité d’un nombre ^ qui mefure D & qui ef^.^ 
femblable ^ f. . - 

BEFC étant aufli mefurées par des nombres' 
rationnels dont le premier eft au fécond ce que le 
troifieme eft au quatrième, i eft à e ce que/^eft 
à c & par confequent ^ eft à e ce que ^ eft à 
a, d’où il fuit par Theor. 122. que a eft femblai 
ble à J. Donc par Theor. 77. Cor. a eft le roc- 
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me que^ rf'M’oili il fuit par le quatrième Corollaire 
du Lemmé que A eft égalé à D. 

THEOSEME CXLIII. 

Si me grandeur efi à une autre ce qu une 
troijieme grandeur ejl à une autre ^ que la •pre- 
mière étant 'égalé à la quatrième^ la fécondé foie 
égalé à la troifieme^ la première ejl égalé à la fé- 
condé. Soient les grandeurs ABCD telles que 
A Ibit à fi ce que C eft à D. Si eft égalé 
à Z> & que fi foit égalé à C, il eft égalé à fi. 

, . Les grandeurs ABCD étant telles que A 
eft^g^^fi ce que C eft à Z), il paroit par le troi- 
fiçme Corollaire du Lemmc que il fi font égalés 
bu inégalés & que. C D font égalés ou inégalés & 
puisque il eft égalé à /), il s’ enftiit par Theor. (5^, 
que ABCD font égalés ou inégalés. Ainfi des 
nombres rationnels ahc d qui ont la même unité 
font tels que mefure il, que b meiure fi, &c. 

, 4 

ABCD étant mefiirées par des nombres 
rationnels dont le premier eft au iccond ce que le 
troifieme eft au quatrième, a e(\ a b ce que e 
eft à d & puisque il eft égalé à D & que fi 
eft égale à Cç a eft ièmblable à d & ^ eft lèm- 
blable à c par le fécond Corollaire du Lemme. 
Donc par Theor. uj. a eft ièmblable à b^ d’oii 
il fuit par Je jquatrieme Corollaire du Lemme. que 
il eft égalé à fi. 

THEOREME CXLIV. 

Si une grandeur ejl à une autre ce qu'une 
troijieme grandeur ejl à une autre que la pre- 

P 2 miere 
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juiere fait moindre que la fécondé y latroijteme eft 
moindre que la quatrième. Soient les grandeurs 
AB CD telles que A foit ^ B cc que C eft à D. 

Si A eft moindre que B, C eR moindre que D. 

La grandeur A étant égalé à une partie de 
la grandeur B y il paroit par le premier & le fé- 
cond Corollaire du Lemme que deux nombres 
rationnels a b qui ont la même unité font tels que 
a mefure A & cette partie de 5 & que b me- 
fure B. Les grandeurs CD étant telles que A 
eft à 5 ce que C eft à D, deux nombres ra- 
tionnels c d qui ont la même unité Ibnt tels que c 
inclure C & que d mefure D. 

AB CD étant mefurées par des nombres ra- 
tionnels dont le premier eft au lècoud ce que le 
troifiemc eft au quatrième & les nombres ration- 
nels qui mefurent la même grandeur étant lëra- 
blables, eft à ^ ce que c eft à d. Donc par 
Theor. izq.. c mefure une partie de D, d’où il 
fuit par le quatrième Corollaire du Lemme que C 
eft moindre que D. 

1 

THEOREME CXLV. 

Si de la fomme de deux grandeurs ^ de la 
fomme de deux autres grandeurs la première gran~ | 
deur eft à la troifteme ce que la quatrième eft à la i 
fécondé ^ que la première foit moindre que la 
troijieme ^ que la quatrième y la première fomme 
eft plus grande que la fécondé . Soient les gran- 

deurs B EF C telles que B foit à J? ce que F 
eft à C. Soit A une grandeur epuifé« par les ; 

coor- i 
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coordonnées BC. Soit D une grandeur cpuifée 
par les coordonnées EF. Si B eft moindre que 
E & que F, A eft plus grande que D. 

Les grandeurs B E FC étant telles que B 
cft à £■ ce que F eû à C & B étant moindre 
que £*, F eft moindre que C par Theor. 744. 
Puisque B eft aufli moindre que F, que la gran- 
deur A eft epuifée par les coordonnées B C 6 c 
la grandeur D par les coordonnées FF, il s’en- 
fuit par Theor. d/f.. que A D B E FC font égalés 
ou inégalés . Ainfi des nombres rationnels a db 
ef c qui ont la même unité font tels que a me- 
fure A y que d mefure D, que b mefure F,, 
une partie de F & une partie de F, que e me- 
(ùre F, que f mefure F & une partie de C & 
que c mefiire C. 

BEFC étant mefurées par des nombres ra- 
tionnels dont le premier eft au fécond ce que le 
troifîeme eft au quatrième, ^ eft à ^ ce que f 
eft à c. Donc par Theor. ny. d mefure une 
partie de A, d’où il fuit par le quatrième Corol- 
laire du Lemme que A eft plus grande que D. 

THEOREME CXLVI. 

Si des trots grandeurs la première eft à la 
feoonde ce qu une grandeur multipliée eft à une 
autre éS que la fécondé fait à la troifieme ce que la 
première multipliante eft à la Jèconde multipliante, 
la première grandeur eft à la troifieme ce que le 
' premier produit eft au fécond. Soient ABC des 

P 3 gran- 
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grandeurs . Soient les grandeurs D EFy G Hï 

telles que D foit à £ ce que £ eft à l’ élément 
de D & que G foit à H ce que / eft à l’ élé- 
ment de G. Si il eft à £ ce que E eù i H 
& que B foit à C ce que F eft à / , il eft à C 
ce que D eft à G. 

Les grandeurs DEF étant telles que' D eft 
à £ ce que F eft à \S élément de il paréit 
par le troifieme Corollaire du Leninie &'par^’^TÏk- 
m\ 6^. que DEFS font égalés ou inégalés. ' De 
même les grandeurs G Hl étant telles qüe G eft 
à H ce que / eft à l’ élément dé G, GHl font 
égalés ou inégales. Les grandeurs il£C étant 
. telles que il eft à £ ce que £ eft à H & que B 
eft à C ce que F eft à /, il paroit que yl £ C 
font égalés ou inégalés & que DEFGHIS i'oat 
égalés ou inégalés. Ainft des nombres rationnels 
abc qui ont la même unité font tels que a mo- 
fore il, que h mefure £ &que c meforeX & 
des nombres rationnels d efg hif qui ont Ja me- 
me unité font tels que d mefure D, .quej e me- 
forc £, &c. -• 

DEFS étant mefurées par des nombres ra-. 
tionnels dont le premier eft au iècond ce que le 
troifieme eft au quatrième, eft à <• ce que f 
eft à y*. Par la même raifon eft à ce que i 
eft à y, iz eft à ^ ce que ^ eft à & lè eft à c 
ce que f eft à / . Par Theor. no. ^ yy. Cor. 
e eft r unité d’un nombre b qui mefure D & qui 
eft lèmblable à y & eft l’unité d’un nombre y 
qui mefure G & qui eft femblable à z. è eft 
donc à c ce que b eft à y. 

Or 
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" i " Or puisque a eft ce que ^ cfl: à /; & 
ique'^ eft à:if ce que ^ eft à y, ^ eft à f ce 
<]ue (/ eft à g far Theor. izy. & par c’onlèquent 
M eft à C ce que D eft à G. 

\ i X X l.. 

T H E O R E ME C X L V 1 1 . 


fl-» Si de flujieurs grandeurs la première éfl à 
la fécondé i ce cjue, la quatrième eft à la cinquième 
(^.'queda fécondé foit à la troifleme ce que la 
cinquième eft à la ftxkme^ la première eft à. la 
tridjieme . ce que la quatrième eft à la Jixieme. 
Soient ABC, DEF des grandeurs. Si vl eft à 
B y ce que D e([ à E &.que B foit à C ce que 
jÇ eft à F,. eft à C ce que D eft à F. 

- Les grandeurs ABC^ DEF étant telles que 
i 4 eft à 'B ce que D eft à £ & que B eft à C 
ce que' jE eft à F, il paroit par le troifîeme Co- 
rollaire du Lemme & par Theor. 6q. que ABC 
font egafes ou inégalés & que DEF lont égalés 
ou inégalés. Ainll des nombres rationnels abc. 
qui ont la mcine unité font tels que a mefure A , 
que h induré B & que c mefure C & des nom- 
bres rationnels d ef qui ont la même unité (ont 
tels que d» mefure D, que e mdüre E &que J 
melùre F. 

A B DE étant mdurées par des nombres ra- 
tionnels dont le premier eft au iècond ce que le 
troilieme eft au quatrième, ^ eft à ^ ce que d 
eft à e. Par la meme raifon è eft à f ce que e 
eft à f. Donc par Theor. 12S. eft à c ce que 
d eft à & par confequent ^ eft à C ce que D 
'eft à F. , . . . 

. P 4 COROL- 
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COROLLAIRE. 

Si il eft à 5 ce que E elï à F & que B 
foit à C ce que D eft à £, on prouvera de mê- 
me par Tbeor. izS. Cor. que il eft à C ce que 
D eft à F. Si de plufîeurs grandeurs la premie- ' 
re eft à la féconde ce que la cinquième eft à la 
fixieme & que la fécondé foit à la troifieme ce que 
la quatrième eft à la cinquième, la première éft à 
la troifieme ce que la quatrième eft à la fixieme. ^ 

' J J ■ ■ * '. ■ * 

DEFINITION XI li. ■ V 

Si de' plufîeurs grandeurs la fécondé eft' üft 
produit de la première, la troifieme un produit de 
la féconde & ainfî de fuite & que la féconde mul- 
tiplie toutes celles de ces grandeurs qui donnent 
ces produits, chacun de ces produits eft une 
puîjfance de la féconde grandeur . La ^féconde 
grandeur eft la première puifTance, la troifieme 
grandeur eft la féconde puifTance & ainfî de fuite. 
La fécondé grandeur eft la racine de ces puiflan- 
ces. Si une puifTance eft première, féconde, 
troifieme & ainfî de fuite, le nombre exprimé eft 
lVx/)^«r de la puilTance. Soient R ED CB &c. 
des grandeurs telles que E foit à R ce que E eft 

à r élément de F, que D foit à E ce que £ eft 

à l’ élément de D, que C foit à D ce que E eft 

àTelement de C, que B foit à C ce que E eft 

à Telement de R, &c. ED CB &c. font des 
puifTdiices de E. E eft la première puifTance, 
D la fécondé, C la troifieme, B la quatrième. 
E eft la racine des puifiances ED C B &c. Le 

noin- 
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nombre un eft l’expofàntde £*, 2 eftl’expofànt 

de D , 3 eft l’expoiant de C &c. 

> « 

THEOREME' CXLVIII. 

Une grandeur étant à une autre ce que celle 
ci efl à une troijieme grandeur^ ce que la troijie- 
me eft à une quatrième ainfide fuite j fi la pre~ 

miere ^ quelque autre que la derniere ne font -pas 
les produits de deux grandeurs multipliées par une 
même grandeur plus grande que C element de la 
première : la première de ces grandeurs efl f ele- 
ment de toutes les autres (S celles ci font des puif 
Jànces de la fécondé grandeur. La fécondé gran^ 
deur eft la première puifiance, la troifieme gran- 
deur eft la fécondé puijfance Cf ainfi de fuite. 
Soient REDCB &c. des grandeurs telles que R 
foit à E ce que £ eft à D, ce que D eft à C, 
ce que C eft à 5 &c. Suppofé que l’une de ces 
grandeurs qui eft à une autre ce que R ç{\ à E 
Ibit telle, que fi elle eft à une grandeur F ce qu’u- 
ne grandeur T eft à l’ element de la première & 
fi R eft à une grandeur S ce que T eft à l’ élé- 
ment de R J T ne foit pas plus grande que l’e- 
lement de R. R eft l’ element des grandeurs 
EDCB &c. & ED CB &c. font des puiftances 
de R, R eft la première puiflance, D la féconde, 
C la troifieme &c. 

Les grandeurs REDCB &c. étant telles 
que R eft à R ce que E eiï à D^ ce que D eft 
à C, ce que C eft à R &c. il paroit par le troi- 

P 5 fie- 
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fieme Corollaire du Lemme 6t\par /Theor. 64. 
que RED CB Ô{C. font égalés ou inégalés. Aiofi 
par le premier & le fécond Corollaire cki Lemma» 
des nombres rationnels redcb &c. qui ontJa 
même unité font tels que r mefure R, que e 
riiefure E &c. & que r eft à e et que e eft à 
ce que d eft à c, ce que c eft à 0 &c. ‘ 

b 

I. Puisque r eft à e ce que 'e efV à 
il s’ enfuit -par Theor.j^â. Cor. qu’un nombre dont 
l’unité t eft l’unité de r prife un nombre' (îé 
fois & un autre nombre dont" / ' eft l’ unité foiî^ 
tels que le premier dé ces nombres mefure R ; 
que le fécond mefure E & que ces nombres font 
premiers entre eux. Or par Theor. Sj^ ’ tftl 
nombre /quia l’unité de r &,qui eft feniblable 
à ce nombre qui mefure R & dont, f, eft r,uni<;éy 
eft une unité de R & un nombre f quia l’unité 
de r & qui eft ferablable à ce nombre qui mefore 
E & dont t eft l’ unité eft une unité de . d’ oii 

il fuit par Theor. joS- que l’unité de r eft,àji< 
ce que / eft à r, ce que / eft à e. Soient donc 
les grandeurs TSF telles que r, mefure T, ,quc 
/ mefure S & que/ melüre F. L’Elément de 
R & de £ eft à T ce que S eft à R, ce que F 
eft à E. Suppofe donc que T-ne' foitptls plus 
grande que l’ élément de R. Il fuit delà par 
Theor. ijz. que S eft égale à ,R & que F eft e- 
gale à E. Donc / eft femblable à r & / eft 
fèmblable à e & puisque ff font premiers entre 
eux, r e font premiers entre eux. 

Mais 
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V îMéis r étant à /^'ce que à d, il pa- 
foit par Theor. iio ^ Sj- que eft une unité 
de E. Donc par Theor.^S. Cor. R efi raelürée 
par l’unité de r;'.^X' ^ ‘ 

' '!T; * ^ * '■ 

,2. Puisque,. r, eft à ce que r eft à 
d’où il fuit que à c ce que ^ eft à on 
prouvera de même que des nombres tff qui ont 
r unité de r. font tels que r ,eft,une unité de R 
& de C, que f eA une unité de R, que f eft 
unité de C, d’flù l’on déduira que l’element 
R & de C ert à, T ce que, lî eA à R, ce que' 
F,eA à C,,& en fuppolànt que T ne ibit pas plus 
g;rande que ji’elernent .de R, il s’enfuit que rc 
^nt premiers entre eux. - 

^ MaisV étant à V ce que tf eA à A, il pa- 
TOit par Tbeor. 'no ^ SS' ^ cA une unité 
àt’ E. ' r étant à > ce que e eA à d, e eA donc 
apffi une unité de D par Theor. iiy. d’ où il fuit 
par Théor'. Ss> (^72. qiie V cA une unité de D. 
Enfin r étant à e ce qùe d eA à r, d eA une 
unité de C, d’où il luit que eA une unité 
de C. Donc par Theor. p S. Cor. l’unité de r 

mefure R. 

\ -:■> 

R étant donc mefurce par l’unité àe r^ R 
cA r élément des grandeurs EDCB &c. & puis- 
que R eA à £ ce que £ eA à D , ce que D 
eA à C, ce que C eA à R , il s’ enfuit que 
EDCB &c. font des puiffances de £, que E 
eA la première puiAance, D la fécondé, C la 
troifieme, B la quatrième &c. 

£ X E M- 
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EXEMPLE. Il paroit'par le Scholie du 
Theor. 130. que fi l’on entend par le point une 
ligne qui ne furpaffe aucune partie’ d’ une autre 
ligne, ce point linéaire eft l’ élément de cette 
ligne, .que fi l’on entend par le point une fiirface 
qui ne furpafie aucune partie d’un quarré, ce 
point fuperficiaire eft l^element d’une ligne fuper- 
ificiaire aufli longue que le quarré & l’ element du 
quarré & que fi l’on entend par le point un fb- 
lide qui ne furpafte aucune partie d’ un cube , ce 
.point folide eft l’ element d’une ligne folidc aufli 
longue que le cube, l’ element d’un quarré folide 
de Ta même longueur & l’ element du cube . Or 
ce point étant à cette ligne ce que cette ligne eft 
à ce quarré, ce que ce quarré eft à ce cube, 
cette ligne eft la première puiflance d’elle même, 
-ce quarré eft la lèconde & ce cube la troifiemc 
puiflance de cette ligne. 

COROLLAIRE. 

Soient ZY XV &c. des nombres qui ayent 
la même unité & tels que Z (bit à F ce que Y 
eft à X, ce que X eû k V &c. Si Z & X 
font premiers entre eux, il paroit par la demon- 
ftration du Theoreme que la grandeur mefürée 
par Z eft melùrée par l’unité de Z. On voit 
donc aufli par Theor. iiy. que Y eft l’ unité d’ un 
nombre qui mefiire la grandeur mefurée par X 
& qui eftiëmblable à Y, que X eft l’unité d’un 
nombre qui mefure la grandeur mefiirée par V 
& qui eft iemblable à Y &c. Plufîeurs nombres 
qui ont la même unité étant tels que le premier 

eft 
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eft au' fécond ce que le fécond eft au troifieme, 
ce que le troifieme eft au quatrième & ainfî de 
fiiite: fi le premier & un autre que le dernier Ibnt 
premiers entre eux, le premier de ces nombres 
eft cette unité , le fécond divifè le^ troifieme & 
lui donne un quotient femblable au fécond, le 
troifieme divifè le quatrième & lui donne un quo- 
tient femblable au fécond & ainfi de fuite. 

*On voit par là ce que c’eft qu’une puiflànce 
numérique. Si de plufieurs nombres le premier 
divifè le fécond, le fécond divifè le troifieme & 
ainfi de fuite & que tous les quotiens que ces di- 
yifeurs donnent fbient femblables au fécond nom- 
bres, le premier de ces nombres melure la gran- 
deur mefurée par leur unité & tous les autres lont 
des piijfances du fécond nombre. Le fécond 
nombre eft la première puiflànce, le troifieme eft 
la féconde puiflànce & ainfi de fuite . Le fécond 
eft la racine de ces puiflanccs. 

THEOREME CXLIX. 

Si plujteurs grandeurs font telles que la fé- 
condé fait le "produit de la première multipliée par 
la fécondé^ que la troifieme fait la fécondé puijfance 
de la fécondé^ que la quatrième foit la troifieme 
puifiame de la fécondé o ainfi de jutte^ la premiè- 
re grandeur, qui eji l’élément de toutes les autres, 
eft à la fécondé ce que la fécondé eft à la troifieme, 
ce que la troifieme eft à la quatrième ^ ainfi de 
fuite. Soient REDC &c. des grandeurs telles 
que E foit À R et que £ eft à l’ élément de E, 

que 
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que D Toit la fedofide puîflance de J?, C la troî- 
fieme puiflâncc idfi( jE &c. R jéflfFclenient des 
grandeurs £DC &c' & R eft à Æ ccque iS eft 
a D, ce que D eft à C &c. 

Les grandeurs REDÇ &ç., étant telles que^ 
E ef\ ^ R ce que J? eft à relement, de J?, 

D eft la fécondé puîflance de.Æ', que, C. eft. U 
troifleme puîflance de E &c, D eft à £ ce que-, 
£ eft à l’element de D, C eft à Z) ce que £ 
eft i l’element de C &c. - Il eft donc évident J 
que REDC &c. font égalés ou inégalés. Ainfl 
des nombres rationnels redc &c. qui pntja 
meme unité font tels que r mefure R , que* r 
mefure £ &c. i . i 

' Or puisque '£ eft à R ce que £ eft à l’el^'^ 
lement de £, ,£ eft à £ ce que R eft à l’ élé- 
ment de £ far Theor. 13J. d’où il fuit far The- 
or. 131. que R eft égalé â l’element de £ & 
comme par le feptieme Corollaire du Lemmc tous 
les elcmens de £ font mefurés par l’unité des' 
nombres rationnels qui les mefurent, il s’enfuit' 
par le fécond Corollaire du Lemme que l’unité 
de r mefure R. R eft donc f élément de cha- 
cune des grandeurs EDC &c. 

D étant a £ ce que £ eft à l’element de 
X) & £ étant à tout élément de D ce que £ eft 
à R far The&r. 130. Cor. i. 133. D eft à £ ce 
que £ eft à R Theor. 136. On prouvera de 
même que C eft à X) ce que £ eft à R, &c. 

COBOL- 
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.,-»1 ' \ CORÔILAIRE. 

Sokni'ZYXV &c. des nombres qui ayent 
Id'ancme unité &'teis que Z Ibit l’unité d’un 
nombre qui meilire la grandeur mefurée par Y 
& qui foit ièrablable à, F, que Y Ibit l’unité 
d*ün nombre qui mefurc la grandeur mefurée par 
iSi qui foit fèmblable à F, que X Ibitl’unité 
d*ün'hombre qui mefure la grandeur meiiirce par 
V & qui foit lèmblable à F &c. Puisque Z eft 
l’iinité d’un nombre qui mefure ' la grai>dcur me- 
(iii^e par F & qui cft femblable à ’ F, ils’en/ùit 
fh^ Theor. jÿ. que la grandeur mefurée par Z eft 
nfeforée par l’unité de Z. Y étant l’unité d’un 
nombre qui’ mcfiirc" la ' grandeur mefurée par X 
& qui eft femblable à F, il s’enfuit far Theor. loS. 
que Z eft y ce que F eft à X. X étant 
r unité d’un nombre qui melure la grandeur me- . 
force par . V & qui eft fèmblable à F, on prou- 
vera de même que Z eft à F ce que X eH à V. 
Si plufîeurs nombres font tels que le premier di- 
vife le fécond & lui donne un quotient fèmblable 
aii fécond, que le troifîeme foit la fécondé puif. 
faoce du fécond, que le quatrième foit la troifie- ‘ 
me puifTancc du fécond & ainfi de fuite , le pre- < 
mier de ces nombres mefure la grandeur meiurée 
par leur unité & le premier eft au fécond ce que 
le fécond eft au troifieme, ce que le troifieme eft 
au quatrième &. ainfi de fuite. 

THEOREME CL. 

J 

Si de flujieurs grandeurs la première eft à 
la fécondé ce que lajecorde eft à la troifieme^ ce. 

que 
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que la troijieme eft à la quatrième ^ ainji de fuitCy 
deux racines font telles que P une eft à P autre ce 
que la première grandeur efl à la fécondé ^ que 
la fécondé puijfance de celle là eft à la fécondé puif 
fance de celle ci ce que la première grandeur eft à 
la troifietne, que la troifieme puijfance de celle là 
eft à la troifieme puijfance de celle ci ce que la 
première grandeur eft à la quatrietne 0* ainfi de 
fuite. Soient des grandeurs BCDE &c. telles 
que B Ibit à C ce que C eft à D, ce que D 
eft à JB &c. Des grandeurs i/GF&c. SRQ_6cc. 
font telles que G eft la fécondé puiflance de H, 
que F eft la troifieme puilTance de &c. que R 
eft la féconde puiflance de S, que Q_ eft la troi- 
fiemc puiflance de S, &c. que H eft à ce que 
£ eft à C, que G eft à /I ce que F eft à D, 
que F eft à ^ce que F eft à F, &c. 

Les grandeurs BCDE &c. étant telles que 
F eft à C ce que C eft à D, ce que D eft à 
E &c. des nombres rationnels h cd e &c. qui 
ont la meme unité font tels que b mefurc F, que 
c mefure C , &c. 

& eft à c ce que c eft à d. Un nombre 
k qui a l’unité de h eft l’ unité des nombres (ày 
qui font premiers entre eux & tels que /3 melùre 
B & que y mefure C par Theor.yd. Cor. Donc 
par Theor. iiy. /3 eft à y ce que è eft à c & 
par confequent /3 eft à y ce que c eft à d. Un 
nombre / qui a l’unité de h eft donc l’unité des 
nombres | à qui font tels que ^ qui mcfurc C 

eft 
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eft femblable à /3 & que ^ qui mefure D eft fcm- 
blable à y par Tbeor.no. Spient KL des gran- 
deurs telles que A mefure K & que / mefure L. 
Il paroit encorepar Theor.^if. Cor. qu’un nombre 
m qui a l’.unité de b eft l’unité des nombres y. K 
qui font premiers entre eux & tels que k mefure 
K (St que Â mefure L. Or y eft à | ce que l 
eft à A par Theor. izo. ce que A cit à k par 
TheorSiif. d’où il fuit par Theor. iio. Cor. que 
X eft’ fomblâble à | & que A eft femblable à y. 
Puisque A eft l’unité de /3 <St que m eft l’unité 
de x, m eft l’unité d’un nombre tt qui mefure 
B par Theor. eST 72. & puisque / eft l’unité 
de ^ & que m eft l’unité de A, m eft auffi l’u- 
nité d’ un nombre ô qui mefure D & par Theor. 
iij. b ç(\z d ce que ?r eft à ô. 

' Par Theor. SS’ des nombres hg^ fr qui 
ont l’unité de b font tels que h qui eft fembla- 
ble à X eft une unité de X, que g qui eft fèm- 
blable à t eft une unité de B, que f qui eft 
lèmblablè à A éft une unité de Z. & que r qui 
eft femblable à ô eft une unité de D. Or par 
Theor. loS- la grandeur mefurée par m eft mefu- 
rce par un nombre dont m eft l’ unité & qui eft 
à X ce que /3, ce que |, ce que x eft à ;r. 
La grandeur mefurée par l’unité de b eft donc 
aufti mefurée par un nombre qui a cette unité (Sf 
qui eft à ^ ce que h eft à Le nombre dont 
m eft l’unité & qui mefure la grandeur mefurée 
par m eft aufli à A ce que ce que y, ce que 
A eft à ô & par confèquent le nombre qui a l’ u- 

Q_ nité 
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nité de ^ & qui mefure la grandeur mefurée par 
cette unité eft à / ce que f d\ À r. Soient donc 
les grandeurs HG^ SR telles que h mefure H, 
que g mefure G, que f mefure S & que r 
mefure R. G eft à // ce que H eft à lelement 
de G «Sî K ert à .y ce que <9 eft à l’clement de 
R. G eft donc la fécondé puififance de H & R 
eft la fécondé puiflance de iÿ. Or b étant à c 
ce que / 3 , ce que | eft à y, ce que x eft à A, 
ce que eft à /, eft à C ce que i/ eft à »S- 
& puisque ^ eft à (/ ce que ^ eft à ô, ce que 
^ eft à ^ , jB eft à D ce que G eft à il . 

d tû À e ce que ^ eftà c, ce que / 3 , ce 
que ^ eft à y, d’oii il fuit que x eft à A ce 
que d à. e. Un nombre n qui a l’ unité de b 
eft l’unité des nombres re qui font tels que r qui 
mefure D eft femblable à x & que £ qui mefure 
E eft femblable à A par Theor.iio. Soient MN< 
des grandeurs telles que m mefure M & que « 
mefure N. Il paroi t encore par Tbeor.p&. Cor.. 
qu’un nombre o qui a l’unité de b eft l’unité 
des nombres jLt v qui font premiers entre eux & . 
tels que fx mefiire M & que v mefure N. Mais 
puisque xA font premiers entre eux, tA font 
premiers entre eux & A étant femblable à y & 
à T ^ font premiers entre eux, (f où il fuit 
par Theor. 121. que t Ô font premiers entre eux.' 
Or par Theor. 120 ^ iiy. ô eft à t ce que n eft 
eft à ;;;, ce que v eft à (x d’où il fuit par The~ 
or. J 10. Cor. que fx eft femblable à t & à x & 
que V eft femblable à ô. Puisque m eft l’unité; 
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de TT & que 0 eft T unité de (m, 0 eft l’ unité 
d’un nombre (P qui mefure B par Theor. Sÿ ^ 
72. & puisque n eft l’unité de 6 & que 0 eft 
l’unité de v, 0 eft auflî l’unité d’un nombre n 
qui mefiire E & par Theor. iij. ^ eft à ^ ce que 
(P eft à v|. 

Par Theor. gj. des nombres jT q qui ont 
l’unité de h font tels que f qui eft feinblable à tp 
eft une unité de £ & que q qui eft femblable à vj 
eft une unité de E. Or par Theor. log. la gran- 
deur meiùrée par 0 eft mefurée par un nombre 
dont 0 eft l’imité & qui eft à jut & à x ce que ir 
eft à (P . La grandeur mei'urée par l’ unité de b 
eft donc mefurée par un nombre qui a ceinte unité 
& qui eft à ce que g eft à /l Le nombre qui 
melüre la grandeur mefurée par 0 & dont 0 eft 
l’unité eft auffi à v & à ô ce que e, ce que K 
eft à n & par conlèquent le nombre qui a l’ unité 
de ^ & qui mefure la grandeur me/üréc par cette 
unité eft à r ce que f eft à Soient donc les 
grandeurs F Q^teWes que f mefure F & que q 
mefure Q. F eft à G ce que eft à l’element 
de F & ^ eft à il ce que S eft à l’ élément de 
H. F eft donc la troifîeme puiftfance de // <St 
eft la troifieme puiftfance de S & b étant à e ce 
que (P eft à VI, ce que /’ eft à 5 eft à F 
ce que F eft à P . 

THEOREME CLI. 

Si le -produit (Lune fécondé puijfance efl une . 
fécondé puijfance., la inuhipliaîite eft une fécondé 
puijfance : Ji le produit d’une troifieme puijfance 

0^2 eft 
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e/l une troifieme puijance^ la multiplmnte e/l une 
troiji'me puif/îmce ainft de fuite. Soient les 
grandeurs DCB &c. ML K &c. telles que C fbit 
la fécondé puilTancc de D, £ la troifieme puif- 
lance de D , &c. que L foit la fécondé puiflance 
de M, X la troifieme puififance de M, &c. Si 
C cfl à Z ce que la grandeur X eft à l’element 
de C, R eft une fécondé puififance. Si B eft 
à K ce que la grandeur eft à l’ élément de R, 
^eft une troifieme puififance. &c. 

Les grandeurs DCB &c. MLK &c. étant 
telles que C eft la fécondé puiflànce de D, que 
B eft la troifieme puififance de D, &c. que L eft 
la fécondé puififance de M, que K eft la troifie- 
me puififance de M, &c. & que l’une des gran- 
deurs DCB &c. eft à l’une des grandeurs MLK 
&c. ce que l’ une des grandeurs R^&c. eft à T 
element de la première, il eft évident que DCB 
&c. MLK &c. RQ_&c. T font égalés ou iné- 
galés. Ainfi des nombres rationnels dcbmlkrqt 
qui ont la même unité font tels que d mefure D, 
que c mdùrc C &c. C étant à D ce que D 
eft à T, c eft à (f ce que eft à r & Z étant , 

' à M ce que M eft à T, / eft à ce que îh .< 
eft à r. j 

Par Theor.j)(f. Cor. Ô‘ Sj- un nombre qui ; 
mefure D & dont l’unité ^ eft l’unité de t pri- 
fe un nombre de fois & un nombre qui mefure M ! 
* & dont l’unité p eft l’unité de t prilè un nom- \ 
bre de fois font femblables & tels que £ p font 
premiers entre eux. c étant à d ce que d eft 
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à f , il paroit par Theor. iio. que d eft T unité 
d’un nombre qui melüre C & qui eft fèmblable 
à t/, d’où il liait par Theor. S8- Cor. 2 . que d 
eft l’unité d’un nombre y qui eft une unité de C 
& qui eft lemblable à / étant à fn ce que ;« 
eft à t, il paroit aufti que ;« eft l’unité d’un 
nombre qui mei'ure L & qui eft lemblable à w , 
d’où il fuit que ni eft l’unité d’un nombre A 
qui eft une unité de Z, & qui eft femblable à p . 
Le nombre qui mefure C & dont y eft l’unité 
eft femblable au nombre qui melùre D & dont 
g eft l’unité par Theor. S8- & le nombre qui 
mefure L & dont A eft l’unité eft femblable au 
nombre qui mefure M & dont p eft l’unité. 
On voit par là que le nombre qui melùre C & 
dont y eft l’unité eft femblable au nombre qui 
mefure L & dont A eft l’unité. 

Puisque d qui eft une unité de C, eft l’uni- 
té de y, le nombre dont g eft l’unité & qui me- 
fure D c(\. par Theor. une unité de C & l’u- 
nité d’un nombre qui melùre la grandeur mefurée 
par y & qui par Theor. (fS. eft une unité de C. 
11 paroit donc par Theor. ^i. qu’un nombre ^ 
dont g eft l’unité & qui eft lemblable à y & à 
eft l'unité d’un nombre qui eft une unité de C. 
De même puisque m qui eft une unité de L eft 
l’unité de A, le nombre dont p eft l’unité & qui 
mefure M eft une unité de L & l’unité d’un 
nombre qui melùre la grandeur mefurée par A 
& qui eft une unité de L. Donc un nombre g 
dont p eft r unité & qui eft lemblable à A & à p 

3 eft 
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eft l’ unité d’un nombre qui cft une unité de L. 
Or par Theor. ii6. d ç{\ À m ce que ^ eA à ^ 
& par Theor. loS. Cor. ^ ni. y ell à A ce que 
^ eA à Donc par Theor. nS (5 r eA à / 
ce qu’un nombre f qui a l’unité de / & qui me- 
fure la grandeur mefurce par ^ eA à un nombre 
O qui a l’unité de / & qui mefure la grandeur 
mefurée par ^ . t eA donc à ^ ce que | , ce 
que ^ eA à jf par Theor. io$. & par confequent 
la grandeur melürée par f cA la féconde puilTancc 
de la grandeur mefurée par g. Puisque gp font 
premiers entre eux & que par confequent font 
premiers entre eux, fo font premiers entre eux 
par Theor. izi. 

Suppofé donc que C foit à Z, ce que R eA 
à T, f eA à / ce que c eA à /, ce que f eA 
à 0 , d’où il foit par Theor. no. Cor. que f cA 
le même que r. Or f meforant A, A eA la 
féconde puiflânee de la grandeur mefurée par g. 

B étant à C ce que D eA à T, ^ eA à c 
ce que d eA à r, d’où il luit par Theor. no. que 
c cA l’unité d’un nombre qui mefure B & qui 
cA femblablc à d. g étant une unité de D, il 
paroit donc par Theor. S8- Cor. z. que c eA l’ u- 
nitc d’un nombre /3 qui eA une unité de A & 
qui eA léinblable à g. K étant à L ce que M 
eA à A cA à / ce que w eA à r, «St par con- 
fequent / cA l’unité d’un nombre qui mefure K 
& qui eA lémblable à t» & p étant une unité de 
M, l cA l’unité d’un nombre y. qui eA une unité 
de X & qui eA femblable à p. On voit aulA 
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par Tbeor. que le nombre qui mefùre B & 
dont /3 eft r unité eft fèmblablc au nombre qui 
niciüre K & dont h eft l’ unité. 

I étant par Tkeor. yz. une unité de C, f 
eft une unité de C par Tbeor. Sj. & puisque e 
qui eft une unité de B eft l’ unité de / 3 , le nom- 
bre dont/' eft l’unité & qui mdùre C eft par' 
Tbeor. 29- une unité de 5 & T unité d’un nombre 
qui mefure la grandeur mefurée par /3 & qui par 
Tbeor. â'2. eft une unité de B. Il paroit donc 
par Tbeor. ^i. qu’un nombre 77 dont f eft l’u- 
nité & qui eft Icmblable à /3 & à ^ eft l’unité 
d’un nombre qui eft une unité de B. ç étant 
une unité de I, , 0 eft une unité de Z, & puisque 
/ qui eft une unité de K eft l’unité de x , le nom- 
bre dont 0 eft l’unité & qui md'ure L eft une 
unité de /C & l’unité d’un nombre qui mefure 
la grandeur mefurée par x & qui eft une unité 
de K, d’où il fuit qu’un nombre ^ dont 0 eft 
r unité & qui eft femblablc à x & à p eft l’ unité 
d’un nombre qui eft une unité de K. Or puis- 
que c eft à / ce que /* eft à 0 & que par Tbeor. 
loS- Cor. çS ui. eft à X ce que tt eft à 
il s’enfuit par Tbeor. iiS ^ que b e{\ à k 
ce qu’un nombre e qui a l’unité de t & qui me- 
fure la grandeur mefurée par tt eft à un nombre 
n qui a l’unité de ^ & qui mefure la grandeur 
mefurée par . t eft donc à f ce que w , ce 
que ^ eft à e par Tbeor. joS^ & par Tbeor. iii. 
r eft à ^ ce que eft à e . La grandeur mefu- 
rce par f étant la féconde puifTance de la gran- 

• 4 deur 
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deur mefuréç par g , la grandeur mefiirée par e 
eft donc la troifîeme puilTance de la grandeur me- 
furée par gp étant premiers entre eux, 
font premiers entre eux & puisque f o font pre- 
miers entre eux, e n font premiers entre eux par 
Theor. izi. 

I 

Suppofé donc que B foit à /C ce que <2. 
eft à T, q eft à t ce que è eft à A ce que e 
eft à «, d’où il fuit par Theor. no. Cor. que e 
eft le même que q. Or ^ mefurant jQ., eft 
la troifteme puilTance de la grandeur mefurce 
par 

THEOREME CLII. 

Deux grandeurs qui font entre elles ce qu'u- 
ne fécondé puiffance eft à une autre fecov.de puif 
fance font les produits de deux fécondés puijfances 
multipliées par une même grandeur : deux gran- 

deurs qui font entre elles ce qu' une troifteme puif 
fance eft à une autre troifteme puijfance font les 
produits de deux troiftemes puijfances multipliées par 
une même grandeur «15* ainft de fuite. Soient 
A I deux grandeurs. Soient les grandeurs DCB 
&c. MLK «Sic. telles que C foit la féconde puit 
fance de D , B la troifîeme puiffance de D &c. 
que L foit la féconde puiffance de M, K la 
troifîeme puiffance de M &c. Si ^ eft à / ce 
que C eft à Z, , deux fécondes puiffances F O 
font telles que ^4 eft à F ce que la grandeur 
eft à l’ élément de .di «Sr que / eft à 0 ce que 
eft à r élément de I. Si ^4 eft à / ce que B 

• eft 
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cft à K, deux troifîemes puiflfanccs E N font 
telles que /I eft à JÇ ce que la grandeur R cû à. 
l’element de & que I eft à ce que R eft 
à r élément de I &c. 

Les grandeurs A ly D C B &c. MLK &c. 
étant telles que C eft la fécondé puiftancc de D, 
que B eft la troifîeme puiflance de D &c. que L 
eft la féconde puiflance de M , que K eft la troi- 
lîeme puiflance de M &c. & que il eft à J ce 
que l’une des grandeurs C B &c. eft à l’une des 
grandeurs L K &c. il eft évident que il / font 
égalés ou inégalés & que DCB &c. MLK &c. 
font égalés ou inégalés. Ainli des nombres ra- 
tionnels ai qui ont la même unité & des nom- 
bres rationnels dch m Ik qui ont la même unité 
font tels que a mefure il, que i mefure I &c. 
L’ unité de a mefure une grandeur T mefurée 
par un nombre t qui a T unité de i? & l’unité de 
d mefure une grandeur V mefurée par un nom- 
bre « qui a l’unité de d. 

Par Theor. (} 6'. Cor. ^ S S nombre qui 

mefure D & dont l’unité g eftl’ unité de d pri- 
fe un nombre de fois & un nombre qui mefure 
M & dont l’unité p eft l’unité de a prife un 
nombre de fois font fèmblables & tels que gp 
font premiers entre eux. C étant à D ce que 
D eft à F, il paroit par Tbeor. iio. que d eft ; 
l’unité d’un nombre qui mefure C & qui eft fèm- 
1-blable à rf, d’où il fuit par Theor. S8- Cor. 2. 
que d eft l’ unité d’ un nombre y qui eft une u- 
nité de C & qui eft fèmblable à g. De même L 

5 étant 
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étant à M ce que M eft à F, ;« eft T unité d’un 
nombre qui mefure L & qui eft fèmblable à m, 
d’où il fuit que m eft l’ unité d’ un nombre h qui 
eft une unité de L & qui eft femblable à p. 

Puisque d qui eft une unité de C eft l’ unité 
de y , le nombre dont g eft l’ unité & qui mefu- 
re D eilpar Theor. une unité de C & l’unitc 
d’ un nombre qui mefure la grandeur mefurée par 
y & qui par Theor. 68- eft une unité de C. Il 
paroit donc far Theor. qu’un nombre | dont 
g eft l’ unité <St qui eft femblable à y & à ^ eft 
l’ unité d’un nombre qui eft une unité de C De 
meme puisque m qui eft une unité de L eft l’ u- 
nité de A, le nombre dont p eft l’unité & qui 
mefure M. eft une unité de Z, & l’unité d’un 
nombre qui mefure la grandeur mefurée par A & 
qui eft une unité de L. Donc un nombre q 
dont P eft l’unité & qui eft femblable à A & 
à eft l’unité d’un nombre qui eft une unité 
de Z,. 

Or par Theor. ii6. rf eft à ce que g eft 
à P & le nombre qui mefure C & dont d eft 
l’unité eft au nombre qui mefure L & dont m 
eft l’unité ce que d eft à w, ce que g eft' à p, 
ce que ^ eft à ç. Donc far Theor. ii8- c- eft 
à / ce qu’un nombre f qui a l’unité de d & qui 
mefure la grandeur mefurée par ^ eft à un nom- 
bre 0 qui a l’unité de d & qui mefure la gran- 
deur mefurée par ç. « eft donc à ^ ce que 
ce que ^ eft à / par Theor. io8- La grandeur 
mefurée par f eft donc la féconde puiffance de la 

gran- 
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grandeur mefurée par u cR à p ce que ^ 
ce que p eft à 0 & par confequent 0 eft la fé- 
condé puiflance de la grandeur mefurée par p. 
Puisque gp font premiers entre eux & que par 
confequent | ç font premiers entre eux , f 0 font 
premiers entre eux par Theor. tzi. 

Suppofé donc que A fbit à / ce que C eft 
à L, fl eft à / ce que r eft à /, ce que jf eft à 
0, d’où il fuit par Theor. no ^ Sj. que deux 
nombres qui ont l’unité de fl & dont l’un eft 
fèmblable à jT & l’ autre à 0 font les unitez de 
deux nombres fèmblables dont l’un mefure A & 
l’autre mefure I. Un nombre q qui a l’unité 
de fl eft par Theor. gj. Icmblable au nombre qui 
mefure A & dont l’unité eft femblable k f. t 
eft donc au nombre qui a l’unité de fl & qui eft 
femblable à f ce que ^ eft à fl par Theor. log. 
& t eft au nombre qui a l’ unité de a & qui eft 
femblable à 0 ce que q eft à /. Soient F 0 
des grandeurs telles que le nombre qui a l’unité 
de fl & qui eft femblable à /' mefure F, que le 
nombre qui a l’ unité de fl & qui eft femblable 
à 0 mefure 0 & que q mefure Q_. /I eft à F 
ce que ^ eft à T, / eft à 0 ce que Q^eli à T 
& il eft évident que F & 0 font de fécondes 
puiflances . 

B étant à C ce que D eft à F, il paroit 
par Theor. iio. que c eft l’unité d’un nombre 
qui mcfùrc B & qui eft fèmblable à d, d’où il 
üiit par Theor. SS- Cor. 2. que c eft l’unité d’un 
nombre /3 qui eft une unité de F & qui eft 

fèra- 
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femblable à. £. De même K étant à £ ce que 
jVf cft à V, l eft r unité d’un nombre qui me- 
fure K & qui eft Icmblable à m & l efl l’unité 
d’un nombre x qui eft une unité de X & qui 
eft fèmblable à p. 

I étant par Theor. 72. une unité de C, 
eft une unité de C par Theor. S7- & puisque c 
qui eft une unité de B eft l’unité de | 3 , le nom- 
bre dont eft l’unité & qui mefurc C efl par 
Theor. gjf. une unité de X & l’unité d’un nom- 
bre qui melùre la grandeur mefurée par /3 & qui 
par Theor. 6 S- eft une unité de X. Il paroit 
donc par Theor. ÿi. qu’un nombre tt dont efl: 
l’unité & qui efl iëmblable à /3 & à ^ efl 
r unité d’ un nombre qui efl une unité de B. De 
même ^ étant une unité de Z,, 0 efl une unité 
de Z. & puisque / qui efl une unité de K efl 
l’unité de le nombre dont 0 efl l’unité & 
qui mefure L efl une unité de X & l’unité d’un 
nombre qui mefure la grandeur mefurée par k & 
qui efl une unité de X. Donc un nombre 
dont 0 efl l’unité & qui efl femblable à x & à p 
efl l’unité d’un nombre qui efl une unité de X. 

Or <• efl à / ce que efl à 0 & le nombre 
qui mefure B & donc c efl l’ unité efl au nombre 
qui mefure X & dont / efl l’ unité ce que d efl 
à ce que g efl à 7), ce que tt efl à Donc 
par Theor. iig. b efl à A ce qu’un nombre e 
qui a l’unité de d & qui mefure la grandeur me- 
furée par 7T efl à un nombre n qui a l’ unité de d 
& qui mefurc la grandeur mefurée par v . « efl 

à/ 
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à f ce que ît, ce que ^ eft à ^ par Thcor. log. 
&parTheor.iii. u eü à g cequejT eftà e. La 
grandeur mefurée par f étant la ièconde puiflance 
de la grandeur mefurée par g y la grandeur mel ü- 
réc par e eft donc la troilieme puiirance de la 
grandeur mefurée par g. « eft à 0 ce que %, 
ce que p eft à « & par conlèquent u eû à p ce 
que 0 eft à « & puisque la grandeur mefurée par 
0 eft la Ièconde puilfance de la grandeur melurée 
par P y la grandeur melurée par n eft la troilieme 
puiflance de la grandeur melurée par p. Puisque 
f 0 font premiers entre eux & que g p étant pre- 
miers entre eux, tt % font aulli premiers entre 
eux , e n font premiers entre eux par Theor. 121. 

Suppole donc que A Ibit à / ce que B eft • 
à K, û eft à /■ ce que eft à A, ce que e eft 
à «, d’où il fuit par Theor. 110 cJ* que deux 
nombres qui ont l’unité de « & dont l’un eft lèm- 
blable à ^ & l’ autre à n Ibnt les imitez de deux 
nombres lèmblables dont l’un mefure A & l’au- 
tre mefure I. Un nombre r qui a l’ unité de a 
eft par Theor. SS- lèmblable au nombre qui me- 
fure A & dont r unité eft fcmblable ^ e. r eft 
donc au nombre qui a l’unité de & qui eft 
femblable à e ce que r eft à & f eft au nom- 
bre qui a l’unité de & qui eft lèmblable à n 
ce que r eft à /. Soient donc EN R des gran- 
deurs telles que le nombre qui a l’unité de a 
qui eft Icmbîable à e mefure E, que le nombre 
qui a l’unité de « & qui eft lèmblable à « me- 
lûre N & que r melure R. il eft à £ ce que 

R eft 
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JK eft à T, I cR SL N cc que JR eft à T & il 
dl évident que E 6c N font de troiliemes puif. 
finces. 

COROLLAIRE. 

On voit aufTi que fi deux nombres font en- 
tre eux ce que deux puifTances numériques fé- 
condés, troificmes &c. ibnt entre elles, ces nom- 
bres (ont les produits de deux puifTances numé- 
riques fécondes, troifîemes &c. multipliées par 
des nombres femblables- D’où il fuit quefî 
deux nombres premiers entre eux font l’ un à l’ au- 
tre ce que deux puifTances numériques fécondes, 
troifîemes &c. font entre elles, ces deux nombres 
font des puifTances numériques fécondés, troifle- 
mes &c. 2 ®. que fi deux grandeurs mefurées par 

des puifTances numériques fécondés, troifîemes &c. 
qui ont la même unité, font auflî mefurées par 
des nombres premiers entre eux qui ayent la 
même unité, ces nombres font par Theor. jzâl 
des puifTances numériques fécondés, troifîemes &c. 

THEOREME CLIII. 

Si une grandeur efl moindre qu'une autre y 
la fécondé puijfance de la première grandeur efi 
mohidre que la fécondé puijfance de la fécondé gran~ . 
deur, la troijicme puijfance de la première gran- 
deur efl moindre que la troifieme puijfance de la 
fécondé grandeur éJ ainfi de fuite. Soient les 
grandeurs MLK &c. DCB 6cc. telles que L fbit la 
féconde puifTance de Af, K la troifieme puifTan- 
ce de M &c. que C fbit la féconde puifTance de 

D, B 
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D, 5 la troifieme puiflance de D &e. Si M 
eft moindre que D, Z- eft moindre que C, K eft 
moindre que B &c. 

Les grandeurs MLK &c. DCB &c. étant 
telles que L eft la fécondé puiflance de M, K 
la troifieme puiflance de M &c. que C eft la 
féconde puiflance de D, B h troifieme puiflfance 
de D &c. & que M eft moindre que D, il eft 
évident que MLK &c. DCB &c. (ont égalés 
ou inégalés. Ainfi des nombres rationnels 
mlk de b qui ont la même unité font tels que m 
mefure M, que / mefure L &c. L’unité de ?n 
mefure une , grandeur T mefurée par un nombre 
/ qui a l’unité de m. 

L étant à Af ce que Af eft à T, il paroit 
J>ûr Theor. no. que 7 n eft l’unité d’un nombre A 
qui mefure L & qui eft femblable à w . C étant 
à D ce que D eft à T, eft auflTi l’unité d’un 
nombre qui melure C & qui eft femblable à d. 
Or puisque M eft moindre que D, m mefure 
une partie de D par le cinquième & le fécond 
Corollaire duLemme. Donc par Theor. Sz. d 
eft l’unité d’un nombre | qui mefure une partie 
de C & qui eft femblable à & à A, d’où il 
fuit par Theor. y S. que L eft moindre que la gran- 
deur mefurée par | & par confequent moindre 
que C. 

K étant à Z, ce que M eft à T, / eft par 
Theor. ijo. l’unité d’un nombre y. qui mefure K 
& qui eft femblable à m. B étant à C ce que D 

,eft à 
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eft à T,’f çft ^ unité d’un nombre. qui mcfiite^ 
& qui eft femblable àr d. Puisque M etaqt,^ii^'- 
dre que D, Ht, mefure',une partie , de > Pj v f 
par Theor.SZ, l’unité d’un nombre ^ quim^uiv: 
re une partie de 5 & qui, eft ièmblabl^.à ni 
à n. Or l’on, a vu que Z, eft moindres quq. 
Donc par Theor. yS- -K eft moindre que la gran- 
deur mefurée par tc &'par confequerit moindre 
que B'. ' y *■' V "! 

t * C OR O L L A I R eC ’ 

r--' ;■•• . ' - jv \\ ^u] 

Si M eft égalé a Dy t étant a.M,ce.qjje^) 

M efl à T & C étant . à D ce que '^D ^eA .à' 

L efl: donc à M ce que Ç,efl à D, d’ei4 iMdî^'î 
par Theor. jjz. c[\XQ. Z. -efl égalé à C. -X etai^ 

L ce que ZIZ êll à -T &,jB (Ctant à Cjv^(^'.,qinô^ 
D efl à 'Ty : ,ôh prouvera donc aufli que,*iÇjj eft^ 
égalé à B . . Les racines étant égalés, les fecqn^ff.; 
puiflances font égales, les troifiemes pui^cç^; 
Ibnt égalés & ainfi de fuite,. ^ tfîof .jlà 


THEOREME GLIV. 


vi 

i è'î?o,iOiîfi*< 
■' •' ebi 


St de quatre, fécondés puiJJmces,ou.(U .quût^ 
troifiemes puifances ^ ainji de fuite premer^<^ 
efl à la fécondé ce que la troijteme efl à Jaj qita*i 
trietne, Ja racine de la première^ efl à, la racine de 
la fécondé ce que Ta racine <fe la trptjieme efl^.f,lç^ . 
racine de la quatrième. Soient les grandcqrs 
CB A &c. IHG &c. BON &c. V UT &c. ,|telieç . 
que B foit la féconde puilTance de C, yl latroi--" 
fleme puiflance de C &c. que H fbit la féconda, 
puifïance de /, G la troifîeme puiflance de I &c- 
, que 
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que 0 foit la féconde puiflance de P, JV la troi- 
fieme puiffance de P &c. que U fbit la féconde 
puilTance de F, T la troifîeme puiirance de V &c. 
Si P eft à // ce que 0 eft à 17, C eft à / ce 
que P eft à F. Si ^ eft à G ce que eft à 
T, C eft à I ce que P eft à F &c. 

Les grandeurs CB A &c. IHG &c. PON 
&c. V*U T &c. étant telles que B eft la féconde 
puiffance de C, A la troifîeme puiffance de C &c. 
que H eft la féconde puiffance de /, G la troi- 
fieme puiffance de I &c. que 0 eft la féconde 
puiffance de P, ^ la troifîeme puiffance de P &c. 
que U eft la féconde puifFance de F, 7' la troi- 
ficme puiffance de F &c. & que T une des gran- 
deurs B A &c. eft à l’une des grandeurs HG &c. 
ce que l’une des grandeurs ON (kc. eft à l’une des 
grandeurs UT &c. il s’enfuit que CB A &c. IHG 
&c. font égalés ou inégalés &que PONSic. VUT 
&c. font égalés ou inégalés. Ainfî des nombres 
rationnels c b ai h g qui ont la même unité font 
tels que c mefüre C, que b mefure B &c. & 
des nombres rationnels po nv ut qui ont la me- 
me unité font tels que p mefure P, que 0 mefu- 
re 0 &c. 

Par Theor. Cor. (5 8S- nombre qui 
mefure C & dont l’ unité f eft f unité de c pri- 
fe un nombre de fois & un nombre qui mefure l 
& dont l’unké m eft l’unité de c prifé un nom- 
bre de fois font fèmblables & tels que fin font 
premiers entre eux . B étant à C ce que C eft 

à l^element de P, r eft par Theor. iio. l’unité 

R d’un 
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d’un nom^re qui me/ure £ & qui eft<ftinbl^le:a 
c, d’où il fuit par Theor. S^.:€or.-2^tqv^ 
l’unité d’un nombre /3 qui çft une unité <dcr.i?jiS 
qui eft femblable à -De même H ctaot.àîï 
ce que I eft à l’ élément de //, » eft i’ unité d’un 
nombre qui melure>// & qui eft femblable 
d’où il fuit que / eA l’ unité d’un nombre 
eA une unité de H & qui eA femblable à ijnrjakX 

Puisque c qui eA une unité de S eft j’ unité 
de /3, le nombre qui raefure C dr donti/',eft 
l’unité eA par Theor. Ss>> une unité de £::<Sé:J’uï. 
nité d’un nombre qui mefure la' grandeur mcfliréiB 
par /3 & qui par Theor. 6'S. cA une unké dej Æ 
Il paroit donc par Theor. j)i. qu’un nombre. 
dont f eA runité & qui eA femblable à /Î îdf à,'^ 
eA r unité d’ un nombre qui eA une unité décrût 
De meme, puisque i qui eA une unité de H eft 
l’ unité de X , le nombre qui mefure / & dont ^ 
eA l’unité eA une unité de & funité d’ un noi^ 
bre qui mefure la grandeur mefurée par ^'‘^ui 
eA une unité de H. Donc un nombre, dont 
m eA l’unité & qui cA femblable 
cA l’unité d’un nombre qui cA üne'unité de H. ù-' 

r eA à ;■ ce que / eA ^,m ^par Th^of^. itA 
& le nombre' qui mefure B &dont f eft l?juni^ 
eA au nombre qui mefure H ,& dont ii eA Tuni^ 
ce que c eA à i, ce quQjf eA à ce,que îf 
c([ à Donc par, Theor. nS- b eA à} A-; ce 
qu’un nombre e quia l’unitéde c &qui.mefùrç 
la grandeur mefurée par tt. eA à un’nornbre />^üî 
a l’unité de c & qui mefüre la grandeur mefiiré'e 

par 
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parî'%. ' je m étant premiers entre eux, 9 rx 
premiers entre eux, d’oi'i il /ùit par Theor. ni. 
que e l (ont premiers entre eux. L’unité de c 
étant à 'f "ce que tt, ce que /* efl à par The- 
cr.'ioS. la grandeur mefurée par e efl la féconde 
puiflbncè de la grandeur meiurée par f. La 
grandeur mefùrée par / eft auffi la féconde puit 
fance de la grandeur mefurée par m. 

On prouvera donc aufii que des nombres f r, 
'qui ont l’unité de p, font tels que p eftà u 
ce que f eft à z , que 0 eft à « ce que r eft à 
que-r jy font premiers entre eux, que la gran- 
deur mefurée par r eft la féconde puiflance de la 
_ grandeur mefurée par f & que la grandeur mefu- 
"fcé piar.^ eft' la féconde puiflance de la grandeur 
mefurée par z* ' * 

j' 

Suppbfé donc que B fbit â H ce que 0 
eft â üy b 'eft à h ce que 0 eft à « & par con- 
iequérit eft à / ce que r eft à jy, d’où il fuit 
JpS^jTheor. iio. Cor. 'que e eft fémblablc à r & 
que. / .eft fèmblable à y. Donc par Theor. S 8 . 
Cor. 2. \m nombre (P qui a l’unité de p & qui 
'eft femblablë ày eft l’unité d’un nombre qui me- 
iiire la grandeur mefurée par r Çaepipar Theor. 

fémblable àî>r, à/’&àCj). On voit 
donc que la grandeur mefùrée par r eft la fécon- 
dé .puiflance dé la grandeur mefurée par <p. Il 
paroitMbnc par le Theoreme precedent que la 
grandeur mefùrée par f eft égalé à la grandeur 
mefùrée par (P, d’où il fuit par le fécond Corol- 
laire du Lemme que f eft fèmblable à (P & à /I 

R 2 On 
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On prouvera de même que z eft femfefàblê à m . 

P eiî donc à v ce que f eft à >«,* ce'quë^'c^ eft 
à / & par conlèquent C eft à l ’ce que jP ett'à 

' A étant à B ce que C cft à Telement de vî, 
b cft par Theor. iio. T unité d’un nombre iquî 
raelùrc A & qui eft fèmblable à c, d’où ilifi^t 
par Theor. S8> Cor. z. que b ,eft l’ unité d’un nOno- 
bre ût qui eft une unité de -d & qui eft Içmbla- 
ble à f. De même G étant à H ce que tfiiOft 
à l’element de G, h eft l’unité d’un nombre; qiii 
mefure G & qui eft (èmblable à /; d’où ibitiüt 
que h eft l’unité d’un nombre y qui eft une unité 
de G & qui eft ièmblable À m. <.h ï< ijo'b 

TT etmt par Theor. yz. une iinitéfde\£f,'e 
eft une unité de B par Tbeor. gy. &' puisiqüc,’^^ 
qui eft une unité de -d, eft l’unité de ot, le néïïi- 
bre qui mefure B & dont e eft l’unité 'eft fàr 
Theor. 8^. une unité de A & l’ unité d’ un nom- 
bre qui mefure la grandeur mefurée par iit, à qiii 
par Theor. <f<?. eft une unité de 11 paroit 

donc par Theor. ÿi. qu’un nombre ^ dont 
l’ unité & qui eft lemblable à à & à eft Tumté 
d’ un nombre qui eft une unité dé A. 'De, même 
^ étant une unité de if , / eft une unité de, 

& puisque h qui eft une unité de G ,eft l’umté 
de y, le nombre qui mefure H & dont 
l’unité, eft une unité de G & l’unité d’i.m nom- 
bre qui mefiire la grandeur mefurée par y & qui 
eft une unité de G . Donc un nombre | dont / ! 

eft l’unité & qui eft femblable à y & à m\; eft 
l’unité d’un nombre qui eft une unité de 

b étant i 


DE LA SCIENCE. LIVRE II. 261 

^ * 

b .étant, à h ce que ^ eft à / & le nombre 
qui.mdLirc A &dont b cft l’ unité étant au nom- 
bre qui mefure G & dont h eft l’unité ce que c 
eft à /, ce que jT eft à ce que cft à il 
s’enfuit Theor. iig. que a eft à ^ ce qu’un 
îionîbrcîd qui a l’unité de c & qui mefure la 
grandeur mefurée par v), efl à un nombre A qui 
ail’tinité de c & qui mefure la grandeur mefurée 
•par.'^. l étant premiers entre eux & v) | étant 
aufli premiers entre eux pareeque m lont pre- 
^miers entre eux, il s’enfuit que dk font pre- 
miett entre eux par Theor. iii. L’unité de c 
eù'à e ce que ce que f e(i à d par Theor.ioS. 
d’où il fuit par Theor. ni. que l’unité de c eft 
ce que ^ efl à d & la grandeur mefurée par 
étant la fécondé puiflance de la grandeur me- 
v^irée. par jT, la grandeur mefurée par d eft la 
..troiCeme puiflance de la grandeur mel’urée par /*. 
jlU, grandeur mditrée par A efl aufli la troifieme 
. puiflance de la grandeur mefurée par w. 

On prouvera donc aufli que des nombres qx 
f'qui ont l’unité de p font tels que « efl à r ce que 
X, que qx font premiers entre eux, 
Ma grandeur meliirée par q efl la troifieme 
.'^ûiflaiîce de la grandeur mefurée par f & que la 
^^arideiir mefurée par x efl la troifieme puiflance 
de la grandeur mefurée par z. 

aij % Suppofé donc que A fbit à (j ce que N 
t t;ft à T, efl à ^ ce que « efl à / & par con- 
'jiequent d efl à A ce que q efl à x, d’où il luit 
par Theor. no. Cor. que a efl femblable à q & 
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que A eft fèmblable à - Donc par Theor. SS- 
Cor. Z. un nombre qui a l’unité dej)S(&jcqui eft 
femblable à eft l’unité d’unnonibrequlnK^rç 
la grandeur mdiirée par q. & qui;J)<ir 
cft lèmblable à vi, à & à(4)' 'b La grandit 
inciiirée par ce nombre .qut eft Icmblable à V.-qr 
tant la féconde puiflance de la grandeur mçfur*^ 
par la grandeur mefurée.par q. eft j donc Jji 
iroifîeme puiflance de la grandeur indurée par; 

Il paroit donc par le Theoreinei precedent que;j^ 
grandeur mefurée par f cft égalé à la grai^e^j 
mefurée par (J) d’où il fuit que / eft lèmblrf>l^,à 
(P & à /. On prouvera de meme quel? eft 
lèmblable à p eft donc à u ce que / cft 
w, ce que c eft à i & par confequent C eft;nrJT > 
ce que P eft à K piurn jjab‘ ,, 

COROLLAIRE 1.' 

Suppofé que C Ibit à J ce que P eft à Vy 
t étant l’unité d’ un nombre qui mefùre B & qm ’ 
eft lèmblable à c, il paroit par Theor. nS. 

P eft à // ce que O eft à U. Donc b êtailt , 
l’unité d’un nombre qui mefure A & qui ék'X 
lèmblable à c, il paroit aufîi que A eftà ^ 
que eft à T &c. De quatre fécondes / 
lances ou de quatre troifîemespuiflancés &'airifi dè 
fliite, la première eft à la féconde ce que la troi- 
fîcme eft à la quatrième , fi la racine de là prié- 
micre eft à la racine de la fécondé ce que la racine 
de la troificme eft à la racine de la quatrième. 

COR 01^ 
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\% C O R O L L A I R B % I l i , J,'; ;•>. j 

Suppèfë" que B foit à 'H ce que* O eft à une 
^fàrtdéur'pT irie/ùrée par l’ unité de c. Cette 
imité eft îufiîté d’ un nombre / qui mefure T & 
d’ud nombre f qui me/ùre'T, ce 
qui fait voir que T eft la féconde puiiïance de T. 
DôrtC'C'Cft à I et que .P eft;à T. . Suppofe 
qiie 'il fbità G ce que ^ eft à T. f eft l’ uni- 
té- d’un nombre r qui mefure T, ce qui fait voir 
que^ 0 T>eft la troifîeme puiflance de T.r Donc C 
eft à'ff-ce'que iP eft à T &c.^ Si de trois fe- 
èondes'puüTances ou de trois troifiemcs puiflhnces 
Ôt ainfi de fuite, la première eft. le produit de la 
fobônde multipliée par la troilîcmç, la racine de 
la ‘^premîere.eft le produit de la racine de la Iccon- 
de, multipliée par la racine de la troiûeme,. 

I 

COROLLAIRE III. 

^ T> étant, la féconde, la troifîeme puifTance 
ide T &c. fî. C eft à / ce que P eft à >T, il fuit 
^U-. premier Corollaire que P eft à // ce que O 
^ à que A eft a (? ce que iV eft à T &c. 

trois fécondes puiflances ou de trois troifîemes 
..jwiflances & ainfi de luit^, la première eft le pro- 
i^it de la, féconde multipliée par la troifîeme, fî 
la racine de k première eft le produit de la racine 
de la. fécondé, multipliée par la racine de la troi- 
j^emq. > 

î ■ ; ! THEOREME CLV. 

Le -produit d'une grandeur multipliée par 
une autre eft une fécondé puijfance, fi la grandeur 

R 4 mul- 
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nmltipHJâ 6^. la ytiukipliante- fons entre veüetztp 
qu\une Jèconde pttiffaTaeyjfli^à uné. autr^x^econàe 
puijfance. Soient. les grandeurs BÇD triles'tqûe 
B\. lait 4 ' C ce que 'D~- cift i Jfeleinent de 
e(\ à D ce qu’une "fécondé piiiffanccicftiajilnc 
4ülre, ‘B eft une ièconde puiflanœ^iü'iüq li i. 

Les grandeurs B CD' etaiit telles '^iiè 
à C ce que D eft à T element de B &fqii^e ^ 
eft à D ce qu*une féconde 'püiflànce éfll a"üi?e 
autre fécondé puifTance, des grandeurs^“!M£/ 02y’ 
font telles que L eft la féconde puiftadt^dë’ ^l^ 
que N eft la féconde puifîance de m 

à L\ce qu’une T grandeur ^eft à l’ element de C 
& que Z) eft à iV ce que eft à l’eleinèntrdc 
D par Theor. ijz. • B C D-, ML, 0JVj.;3?' ctattt ; 
doncfegales ou inégalés , les nombres ratioHîiç!]^ • 
b c dm Ion t ^ui ont la meme unité, font tels que "t 
irmefure B, que c mefure C &c. que ^^ eft à -ç „ 
çeque d eft à t, que c eft à / ce que q efl4']t. v 
& que d, eft à n ce que ^ eft à r . > < pV;; 

' c eft par Theor. iio. l’unité d’un noltt)>iç 
qui tiiefure B & qui eft fémblable à d & «^etadt .. 
Punité d’un nombre qui mefure D & qiii 'éÔ 
fémblable à q, il s’enlüit par Theor.' SS- Co'r.% 
qu’ un nombre /3 dont c eft l’ unité & qui .eft 
fémblable à n eft l’unité d’un nombre’ qui *rti^ ' 
fure B & (\i\T par Theor. SS- eft fémblable 'à '^1 
/ eft auflî l’unité d’un nombre qui mefure ^ 
qui eft fémblable à. q. Ce nombre qui mefuië' o 
& dont / eft l’unité eft donc par Theor. Sj. ûfiÇ 
unité de J5 & l’ unité d’un nombre qui mefure la 
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grandeur raefiircc par jS: & qmpar TBtor. cft 
uneunitc.de Or\puisqu*iin: nonibre dont / 
eft/l’iMiitc & qui dHèmblable'à^^ cft l’unité d’un 
nombre'* qui étant iemblable a / 3 ;elH’ unité d’un 
antre: nbnibrc jqui .Tnelbre ' fi qui eft femblable 
à il paroit qu’un' nombre H 

dçnt r,unitç TT.efl / prilè un nombre de fois eft 
tçl q^e^«’ çïV ibnibïable à j 3 & à n, que II eft 
rernDiable à„ ^ & que II eft l’ unité d’ un nora- 

t p qui melîire ,fi & qui eft femblable à Soit 
^une grandeur mefurée par tt.. G eft mefurée 
i^ajr un jiombré ^ qui a l’unité de è. 

'J l’unité d’un nombre qui mefure N & 

^i’éft'Temblable à a. ’ tt étant Iemblable à «, 
il^^’cnluit par Tbeor. S 8- Cor. 2. qii’ un nombre y 
dont /■'eft r unité & qui eft Iemblable à 0 eft l’u- 
feité d’ un nombre qui mefure G & qui par The- 
t/r. 8 8‘ clï femblable à 0. ;» eft aulTi l’unité 

d’üfi nombre qui mefure L & qui eft femblable 
à Ce nombre qui mefure L & dont m eft 
f unité eft donc par Theor. 89> «ne unité de (?' 
§ l’unité d’un nombre qui mefure la grandeur 
pièlurée par y & qui par Theor. 68. eft une unité 
de Or puisqu’ un nombre dont m eft l’ unité 
1^‘qiii eft femblable à m eft l’unité d’un nombre 
qui, étant Iemblable à y eft l’unité d’un autre 
nombre. qui mefure G & qui eft femblable à a, 
il paroit par Theor. 91. qu’ un nombre H dont 
l’unité ^ eft m prilè un nombre de fois eft tel 
que ^ eft femblable à y & à 0 , que S eft lèm- 
blable à m & que H eft l’unité d’un nombre 
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qui m'efiire. G & qui.eft ièniblable j,t>a gçaiÿ-j 
deur mefiirée par . ^ eft mefurée par uq nombre h 
qui a l’unité de l>.& | .étant par ya,ii\xn9 
unité de (?, il s’enfuit par Theor^J%":iquç 
r unité d’ un nombre ^ quimefùre G. Or puis- 
que G eft mefurée par un nombre qui eft fein- 
blable à o & dont T unité H eftTcmblable à m 
& que 0 eft lèmblable à ^ .dont Jtt efl l’ii^uit^ü 
s’enfuit far Thsor. que eft ferablable 

T' étant par Tbeor. 72. une unité'dè B^^'g 
eft une unité de B par Theor. gy. & ^ eft ?ufl5 
l’unité d’un nombre qui mefùre la grandeurand^ 
furée par H* Donc par Theor. Sÿ- ;g>:eft>'Uiié 
unité de jB & l’ unité d’un nombre qui raefureilà - 
grandeur mefiirée par II <St qui far iTbeàr. éf^ 

,eft une unité de 5. Ür puisque ^ dont 
l’unité, eft l’unité d’un nombre qui étant .feai. ; 
blable à II eft l’unité d’un autre nombre qui' rai& 
liire B & qui eft femblable à ^ , il paroit.^aai, ; 
Theor. pi. qu’un nombre SP" dont l’ unité 4«- eft 
/î prife un nombre de fois eft tel que^-vf- ^eft fèm-' 
blable à FI & à que eftfèmblable à* 

^ & que eft r unité d’ un nombre qul'mè^ r.. 

re 5 & qui eft femblable à ' La grandeur ’ 
iurée par -4^ eft mefurée par un nombre' ^ 
â' J unité de i & 4^ étant par Theor. y 2 . - ; i 

imité de B, il s’enfuît par Theor. gy. qùë'Jf.f^ 
r unité d un nombre Ç) qui mefure B. , Or .puis- 
que B eft mefurée par un nombre qui eft ferar 
blable à q &"dont Tunité eft femblable à' i| 

& que q eft femblable à -4,'. dont b eft l’ unité, 

il 
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paf Tbtor. j’(ÎI.<.qucL 0 eftrièmfalablc 
à /';urDonc far Tteor. log^.' f ,cft à f ce que 
ce que'jf eft à b'^& par confèquent'^B eft laiîc- 
TOode poiflance de la grandeur mefurée par - 

K. ,0 

^môï île Mjï* TH:E0REME iCL-VI. ... : 

f; ‘tÀ frodùit rf une trojfieme fuijpmce multipliée 
f^ifiémè fui (fane e e/l une troijieine puifi- 
Jance'^f' lé frodüit â une quatrième puijfance mul- 
tipliée par une, quatrième puijfame.e/l une quatrie- 
We puijfance é^- ainfi de fuite. Soient les gran- 
éenrs ,HGFE&c.<MLKI &c. telles que G {bit 
k'ifeconde püiffance de ff, F la trpifîemc puif^ 
fàncede.'H, F- la. quatrième puilTance de i/ &c. 
que . L foit la féconde puiflanec de Mj K la troi- 
fieme .puiflance de M, I la quatrième püiffance 
desAf &c. Si 'la grandeur ./l eff à F ce que iv 
eft à l’element de il, il eft une troifîeme puil- 
iànce.' ». Si A eft à E ce que / eft à l’ élément 
de il, il eft une quatrième püiffance &c. 

Les grandeurs HG F E &c. M L K I &a 
étant telles que G eft la fécondé, F la troifieme, 
É la* quatrième püiffance de H &c. que L eft la 
féconde, K latroifieme, / la quatrième püiffance 
de Al &c. & que la grandeur il eft à l’une des 
grandeurs FF &c. ce que l’une des grandeurs 
KI&cl eft à T élément de il, il s’enfuit que il, 
HGFE ^tc. ML Kl &c. T font égalés ou inéga- 
les. Ainfi des nombres rationnels abgfemlkit 
qui ont la même unité font tels que a mefure il, 
que b mefure H &c. 

Suppo- 
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•f ^ 

Suppofc que A (bit à F ce que. X eft à T, 
a tû ^ f" ce que k eft à t. éionQ_^j)air 

Theor. no. l’imité d’un nombre qui mefurp 1(4 ;^ 
qui eft ferablable à A. Or, / cft aufïï;|’uflitc 
d’ un nombre qui melüre K' & qui éft^>/èmji^ïab|è 
à m. Donc 'par Theor.SÉ- Cor. 2 . un nombre,^ ' 
dont f eft r unité & qui cft lèmblabJe ei^ 
l’unité d’un nombre qui mefure A &. qui p^ 
Theor. S8- eft femblable à m. g eft auGtl’un^^ 
d’un nombre qui mefure F & qui eft fèmblabje 
À h. Ce nombre qui mefure F & dont/^, ,|çft 
l’unité eft donc par Theor. Sÿ- une unité de |l 
& l’unité d’un nombre qui meftire la ^randpi^ 
raefurée .par et, & qui par Theor. (fS. eft une unit| 
de A. Or puisqu’ un nombre dont g cftl’unjf^ 
6: qui eft femblable à A eft l’unité d’un nombre 
qui étant femblable a a eft l’unité d’un autre 
nombre qui mefure A & qui eft femblable àiw, 
il pafoit par Theor. qu’un nombre .r dbftt 
r unité y cft g prifè un nombre de fois eft tel ' 
que y eft femblable à a & à /, que 'F eft ièo®-' * 
blable à A <Sr que F eft l’unité d’un nombre 
mefure A <St qui eft fèmblable àw,>) ^ " mp 


-Ju , îU 


La grandeur .mefurée par y eft me/urçV.p^ 
un nombre c qui a l’unité de r |«Sf/)(ïr 
( efljà '^ ,ce,,que y, ce quCi/^eft à SdiJ: C 
une grandeur mefurée par f. ,, C. eft , dope, âÆ 
ce que ^ . G eft à X, .d’.où'il.fuit pûr T/;f^^^ 

7/4. Cor. 2. ^que .C„eft une feboiide puifTanç^ dpqt 
la racine D eft à M cç. que^H eft à 
nombre qui, eft femblable à m & qui ajüunitc 

d’un 
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d’un norrlbrê ratîonnel'i qui mefurc D',’ eft donc 
ruhitc’d^ un’ nombre qui mclüré D & ‘qiii^eft 
jfembl^bl.é' ^ Or'y étant far Ibeor. y 2.' une 
i^ïté;de'’'i^, c e(ï' par Theor. Sj- l’imité d’un 
noiftbre ‘ qui mèfure A puisque A eft me- 
surée par un nombre qui eft lèmblable à m & 
(dont r unité T- eft ïcmblable à ^ & qu’un nom- 
bre qui a r unité de d .(& qui eft femblable à tn 
eftH* unité ‘d’un nombre qui niefure D (Srquieft 
ièiîiblablê à ‘iis’ enfuit par Theor. S J ÇS S<L. 
^^ùe ’eft fembîable ^ d. r eft donc à c ce que 
"cè que rf eft à & par conlequent r eft à 
üc qùe c eft à A eft donc à C ce que D 
, T ‘ <Sî puisque C eft la féconde puiffance de 
Df^^A eft la troifieme puiflance de D. 

a'ÎCfUOa !>i; 

î3iîijr Suppofé que A foit à £ ce que J eft à T, 
,<r eft à-f ce que*/ eft à /. e eft doncrunité 
.-d’un nombre qui meliire A & qui eft femblable 
lOr À eft auffi l’unité d’un nombre qui 
mefure /î& qui eft femblable à Donc par 
ïŒbeor. 8S- Llor. 2 . un nombre n dont e eft Funité 
& qui eft femblable à A eft l’unité d’un nombre 
qui mefure A & qui -par Theor. SS- eft fembla- 
blc à ni. ’ y eft aufti l’unité d’un nombre qui 
:tnefùre E & qui eft femblable à. h. Ce nombre 
•qiii mefure E & dont f eft l’unité eft donc par 
" Theor! Sp- une unité de il (St l’unité d’un nom- 
bre 'qui mefure la grandeur mefliréc par n & qui 
^'pàr Theor. 6 S- eft une unité de A. ' Or puisqu'un 
, nombre dont f eft i unité & qui eft' femblable à 
h eft l’unité d’un nombre qui étant femblable à vi 

eft 
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eft l’unité d’un autre nombre ÿii rnefure A &tjü| 
eft ftmblable à ;n; il paroit Ti6<w'.^r. qu’oit 
nombre -0 dont runité ô prife un nombtd 
de fois eft tel que ô eft (èmblable à n ^ 
que , 0 eft fcmblable à J» & que 0 eft^ U unité 
d’un nombre qui mefurc yi & qui eft îfonpdbla-^ 


La grandeur mefuréepar 0 eft meluféé^pâfr' 
un nombre b qui a l’unité de r* & 7 ><î'r Theor.n^î 
t eft à / ce que 0, ce'que Â eft à 3. ~SoW:13 
une grandeur mefuré par b. B eft à /Ç ce que r 
eft à T. Ce que l’on vient de prouver fait^doité 
voir que B- eft une troifieme puiflàncc dohi:’'iE^ 
eft la racine. Or ù ctant par Thâôr. yz? une 
unité de A, b' e(i par Theor. gy. l’unité tftiiif 
nombre X qui mefure A & puisque A eft meftr- 
rée par un nombre qui eft lemblablc à m & dôtît 
l’unité 0 eft i'emblable à /;, A eft fèmblablc à -Ü;- , 
t eft donc à b ce que A, ce que d eft à‘n‘iiSt 
par confèquent f eft à d ce que b eft à' a. 
eft donc à B ce que D ett à T ,& puisque S ' 
eft la troifieine puiflance de D, il eft là.quat|:i^, ' 
mepuift^nce,de ù. 

THEOREME C L V II 

■ V ' r -j 

• Si deux racines ofit une mèmé unitè^ les fe^^^ 
tondes puijfances ont une même unité ^ les troifiemet. 
putjfances ont utie même unité ainji de Jùit£<^^ 
Soient les grandeurs D CP &c. MLK &c. teWei 
que C foit Ih féconde puiflance de D, P la troi^ 
fteme puiftànce de D &c. que L Ibit la féconde 

puif- 
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<ie' M,iK la troifîeme'puiffance’dé M 
^ç.ijp Si,^D- & ''Mi ont une meme unité, C &^'L 
fîictbe' unité, B &. K ont une même 41- 

!v r Jk:--'. ’ >’ .' T' ;■ '» 

Les'- grandeurs D CB &c. MLK&c. étant 
téllès^xjue C 'eft la fécondé, B la troifîeme puii- 
fancede D &c. que L cft la féconde, K latroi- 
%^q5puifTance de M &c. & que D & M ont 
U;né Mnitc ù) qui mefüre une grandeur que nous 
|ppellerons_,jR, il s^ enfuit que DCB &c. MLK 
^c.yil - font égalés pu inégalés . Ainfi des nom- 
bres rationnels d ch mlkr qui ont une même 
imite font tels, que d mefurc <D , que c mefure 
/« Si 60 mefure D, mefure D par le 
fécond , Corollaire du Lemme & li 60 mefure une 
partie, de D-, r mefure cette partie de D par le 
cinquième Corollaire du Lemme. Ainfi dans 
Uun &)!’ autre cas, r eft l’imité d’un nombre, h 
qui mefure D & par la même rai/bn r cft l’u- 
^tc d’un nombre (x qui mefure M. 

d 'ètant l’unité, d’un nombre qui mefiire C 
&t^di eft femblable a d, il s’enfuit par Tkeor.SS- 
Cor. 2. qu’un nombre y dont d eft T unité & 
qui eft fèmblable à r eft runitc d’un nombre qui 
mefure Ç fit qui par Theor. gS. cft fèmblable à 
eft donc Twor. une unité de C & l’u- 
nité d’un nbmbre'qui mefure la grandeur melurée 
par ÿ &qui 7 >d»' Theor. 6^. eft une unité'dè C.- 
11 ‘paroit donc par Thêor. ÿi. qu’ün nombre H 
dont Tunité*^ I éft r prife un nombre defofs eft 
tel que I- eft ^mblable à y-^& à r, que E eft 

lèm- 
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ferablable à ^ & que H eft T unité d’un nombre 
qui mefure C & qui eft lèmblable à La grandeur 
nieftirée par ^ eft mefurce par un nombre q qui 
a r unité de r & ^ étant par Theor. y 2 . une 
unité de C, q çR par Theor. Sy. l’unité d’un 
nombre tr qui mefure C. Par la meme raübn »f 
étant l’unité d’un nombre qui mefure L & qui 
eft femblable à w, un nombre A dont m cft 
l’unité & qui eft Icmblable à r eft l’unité d’un 
nombre qui mefure L & qui eft Icmblable à fjt : 
fjt eft donc une unité de Z, & l’unité d’un nom- 
bre qui mefure la grandeur mefurée par A 6c qui 
eft une unité de Z,. Il paroit donc qu’un nom- 
bre 0 dont I cft r unité & qui eft ièmblable à fjt 
eft r unité d’ un nombre qui mefure L 6c qui eft 
femblable à jot. | étant une unité de Z,, ^ eft 
l’unité d’un nombre t qui mefure L. 

0 

c étant f unité d’un nombre qui mclurc B 
6c qui eft femblable à t/, il s’enfuit par Theor. 

Cor. Z. qu’ un nombre /3 dont c cft l’ unité & qui 
cft femblable à r eft l’unité d’un nombre qui' 
mefure R & qui par Theor. gg. eft femblable à è. 

(7 eft donc par Theor. gp. une unité de & 
l’unité d’un nombre qui mefure la grandeur me- 
furée par /î & qui par Theor. 6g. eft une unité, 
de B. l\ paroit donc par Theor.pi. qu’un nom-’ 
bre n dont f unité ;r eft ^ prilc un nombre de 
fois eft tel que tt eft femblable à /3 & à r, que 
n eft femblable i c 6c que fl cft l’unité d’un 
nombre qui mefure B 6c qui eft femblable à 
La grandeur mefurée par tt eft raelurée par un 

* nombre 
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npodibre f 'qui a rurtké^de r ■;& iTTi étant far 
une unité de ü, •/> td' par-^Tbeor. S7» 
.d’un nombre (P qui raefure B. Par la 
n>êmè raifon ./ étant l’ unité d’un nombre qui me- 
Kî &iqui eft ièmblable ài»;,' un nombre x 
liont r unité. & qui • eft ièmblable à r eft 

^^^nité d’ un i nombre qui niefure K & qui eft 
jfemblable à (m. ^ T.eft donc une unité de iC & 
^’junité d’un nombre, quif mefure da grandcur. me-. 
fu^e por x & qüieft-une unitéde K» . Il parok 
doRc, qu*uil < nombre X dont' tt - eft : l’ unité ^ 
qui ^ femblable à, Trieft l’ unité j d’un nombre 
quii^merure^X. 6 ç,qui eft lèmblablea f/. -tt étant 
Upe unité.dè. Kj r,)> eft T unité ’d’ un î nombre 
qui meftite; • . 4 - n; 

• Us la , J. '' ît i ••• .. ' ' " ■ 

^ ' ,C O R O L tÀI R E, 

C étant melurée par un nombre qui eft fèm- 
blaHe'a’’^ & dont l’unité H eft ïèmblabie à 
Id-ndrtîbre c qui mefure C & dont ^‘eftl’ unité,' 
éfti^lîf féconde puiffance d’un nombre doQt ^ eft 
l^unité" &' qüi eft femblable à ^ ‘ L étant mefu- 

rée’ par im nombre qui eft femblable à u & dont 
l'ûnité © eft'fcmblable à u> le nombre V qui 
rnéTurc £.' & dont’^d éft l’unité, eft'la féconde 
•piMIfance Jd’uh nombre dont q eft l’ unité & qui 
eft femblable a |U.' ' B étant mefuréé par un nbm- 
■bfè''dui éft fémblable'à' ^ & dont l’unité H éft 
fémblable à k nombre (P qui melure'5 & 
dont P 'eft r unité; eft la'troHîeme puifTancé d’un 
nombre dont f éft T unité ét qui éft femblable à b 
& K étant meflirée par un nombre qui eft fem- 

S blable 
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blable à & dont l’unité X eft fèmblable à Tt, 
le nombre 4^ qui mefure K & dont p eft l’ uni- 
té, eft la troifîeme puiflance d’un nombre dont p 
eft l’unité & qui eft femblable à (ut. Si deux 
grandeurs qui ont une même unité font les racines 
de deux fécondés, troifiemes, quatrièmes puÜ^ 
fances & ainfî de fuite, les fécondés puiftances 
font mefurées par deux fécondés puiflances numé- 
riques qui ont la meme unité , les troifiemes puiC- 
fances font mdùrées par deux troifiemes puiftan- 
ces numériques qui ont la même unité & ainû 
de fuite. 

THEOREME CL VIII. 

Une grandeur étant à une autre ce que celle ci 
eft à une troijieme grandeur^ ce que la troifieme 
eft à une quatrième (S ainft de fuite : ji la pre» 
mitre cS ta troijieme ont une même unité, les 
tondes puijfances des trois premières grandeurs ont 
une même unité s Ji la première (S la quatrième 
ont une même unité, les troifiemes puijfances des qua- 
tre premières grandeurs ont une même unité êf ainji 
de fuite. Soient les grandeurs EDC &c. KIH&ci 
O NM &c. R OP &c. telles que D foit la féconde 
puiflance de E, C la troifîeme puiffance de E 
que I foit la fécondé puiflance de K, H la troi- 
ficme puiflance de JC &c. que N foit la féconde 
puiflance de 0, M la troifîeme puiflance de 0 &c.- 
que foit la féconde puiflance de K , P la troi- 
lieme puiflance de R &c. & que E foit à K ce. 
que JC. eft à O, ce que.-O eft à R &c.^ Si. J? 

& 0 
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& Q ont une même unité, DIN ont une même 
^ùnîté. ‘ Si E &. R ont une même unité, CHMP 

ont une même unité &c. 

■> .. ■ 

.v:- Les grandeurs EDC&c. KIH &c. ONM 
&c. R Q_^P &c. étant telles que D eft la féconde, 
C la troifieme puiflance de E &c. que I eft la 
féconde , H la troifîeme puiflance de K &c. que 
N eft la féconde, M la troifieme puifTance de 0 
&c. que Q_ eft la fécondé , P la troifîeme puif^ 
fance de R &c. & que £ eft à ce que K eft 
à 0, ce que 0 eft à R &c. il s’enfuit par The- 
or. lyo. que des grandeurs V T S &c. ZYX &c. 
font telles que T eft la féconde puiflance de K, 
S la troifîeme puiflance de V &c. que Y eft la 
fécondé puiflance de Z, X \a troifîeme puifTan- 
ce de Z &c. que £ eft à X ce que V eft à 
Z , que £ eft à 0 ce que T eft à F, que £ 
eft À R ce que eft à X &c. Or D eft à l 
ce que T eft à F par Theor. ij/f.. Cor. /. Donc 
£ eft à 0 ce que D eft à I. 

. Suppofé donc que £ & 0 ayent une même 
Unité, D & I ont une même unité par Theor. 
/ji. Or £ étant à X ce que X eft à 0, Z> eft 
à f ce que I eft à iV. I 6c N ont donc aufli 
une même unité, d’où il fuit par Theor. /oy.tjue 
DIN ont une même unité. 

Il paroit encore par Theor. ij^. Cor. t. que 
C eft à H ce que S eft à AT, ce que £ eft à X . 

Suppofé donc que E 6c R ayent une même 
unité, C 6c H ont une même unité par Theor. 

Sa /J/. 
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iji. Or E étant à /C ce que K eft à 0, ce 
que 0 eft à K, C eft à // ce que.// cft à Af, 
ce que M cft à P, H & M ont donc auffi 
une même unité <Sc M & P ont auffi une même 
unité , d’ où il fuit par Theor. ipy. que Cfl M P 
ont une même unité. 

COROLLAIRE.' 

t 

On voit auffi que fi Z) 7 ont une même uni- 
té , EO ont une même unité , que fi C H ont 
une même unité, EK ont une même unité. 
Une grandeur étant à une autre ce que celle ci eft 
à une troifieme grandeur, ce que la troifieme eft 
à une quatrième & ainfi de fuite : fi les fécondes 
puiflances des deux premières grandeurs ont une 
même unité , la première & la troifieme grandeur 
ont une même unité; fi les troifiemes puiflances 
des deux premières grandeurs ont une même uni- 
té , la première & la quatrième grandeur ont une 
même unité & ainfi de fuite. 

« , H •; 

... SCHOLIE. 

Si le côté d’un Triangle reélangle eft égal à la 
bafé, le quarré du côté eft la moitié du quarré^de 
l’hypothenufe & comme -i & a font des nom- 
bres premiers entre eux & que a n’eft pas un 
nombre quarré, il paroit; Theor. i y z. Cor^ 
que le quarré du côté & le quarré de l’hypothe- 
nulè ne font pas mefiirés par de fécondés puiflan- 
ces numériques qui ayent la même unité, d’où il 
fuit par Theor. ijy. Cor. que le côté il & l’ hÿ- 
potlienufè C n'ont pas une même unité . Or la 

Georac- 
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Géométrie enfèigne à trouver entre A & C une 
moyenne proportionnelle B . A étant donc à B 
ce que 5 eft â C, le Corollaire precedent fait 
voir que le quarre de il & le quarre de B n’ont 
pas une même unité. Suppofé donc que l’on 
eleve fur les quarrés de il & de B deux prif- 
mes qui ayent la même hauteur. Ces deux prif. 
mes feront entre eux comme leurs bafès. Donc 
par Tbeor. iji. ces deux prifmes n’ont point d’u- 
nité qui leur fbit commune, d’où il fuit par Tbe- 
or. 6^ ^ 66. que ces prifmes ont des parties & que 
chacune de leurs parties en a d’autres. 

THEOREME CLIX. 

» 

IJne grandeur étant à une autre ce que celle ci 
eft à une troijieme grandeur, ce que la troifieme 
ejl à une quatrième ainft de fuite : fi la première 

eft à la troifieme ce que font entre elles les fécon- 
dés puijfances de deux grandeurs qui ont une même 
unité , les trois premières grandeurs ont une même 
unité i fl la première eft à la quatrième ce que 
font entre elles les troifiemes puijfances de deux 
grandeurs qui ont une même unité, les quatre pre- 
mières grandeurs ont une même unité ^ ainfi de 
fuite. Soient E FG H &c. des grandeurs telles 
'que E foit à F ce que F eft à G, ce que G 
eft à ff &c. Soient les grandeurs LK I &c. 
Q P O &c. telles que K fbit la fécondé puiffance 
de L, Z la troifieme puiffance de L &c. que P 
fbit la féconde puiffance de 0 la troifieme 
puiffance de ^ &c. & que L Q_ ayent une mê- 

S 3 me 
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me unité. Si JE eft à G ce que K eft à ’P,' 
EFG ont une même unité. Si E eû à. H 
ce que I cR à 0^ EFGH ont uné même u- 
nité &c. ' ■' 4. % I 

Les grandeurs EFG H &c.'* étant telles* qùe 
JE eft à F ce que F eft à G, ceque ’G'éiVa ff 
&c. il s’ enfiiit par Theor.'ijo. que des grandéütÿ' 

V T S &c. ZY X &c. font telles que ' T éft lî^ 
féconde puifTance de V, S la troifîemc puiffancé 
de V &c. que Y eft la féconde puiffance de ' Z'f 
X la troifîeme puiffance de Z &c. que "F eft à F 
ce que F eft à Z, que F eft à G ce 'que Ti.eft 
à Y, que F eft à ff ce que eft à X &c. 

Puisque les grandeurs LKI &c. QPO &ci. 
font telles que K eft la fécondé, l la’ troifîeme 
puiffance de L &c. que P eft la féconde j O. k 
troifîeme puiffance de Q_^c. 

Suppofe donc que F foit à G ce que' JC eft' 
à P, il s’enfuit que K eft à P ceque T eftà'Kr 
Donc ^ar Theor. ij^. F eft à ce que V eft 
à Z, ce que F eft à F, ce que F eft à G. - Or 
L & ayant une même unité, F & F ont une; 
même unité par Theor. ijr. F & G ont aufS 
une même unité, d’ où il fuit Theor. loy. que 

EFG ont une même unité. 

Suppofé que F foit à JJ ce que 7 eft à 
0, il s’enfuit que I eft à 0 ce que 5 eft à X.' 
Donc par Theor. L eft à ^ ce que V eft à Z, ’ 
ce que F eft à F, ce que F eft à G, ce que G 
eft à /7 & puisque L ont une même unité, 
EFG H ont une même unité. ■ - • - . 

THEO- 
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THEOREME CLX. 

Une grandeur étant à une autre ce que celle ci 
eft à une troijieme grandeur^ ce que la troijieme efl 
à une ^quatrième O ainji de fuite : fi la -première 
(S la troifieme font de fécondés puijfances , la fe~ 
conde grandeur eft le produit de la racine de la 
première grandeur y inultipliée par la racine de la 
troifieme grandeur s fi la première ^ la quatriè- 
me grandeur font de troifieme s puijfances y la fé- 
condé grandeur eft le produit de la fécondé puijfance 
de la racine de la première grandeur, multipliée 
par la racine de la quatrième grandeur la troi- 
fieme grandeur eft le produit de la racine de là 
première grandeur , multipliée par la fécondé puif- 
fance de la racine de la quatrième grandeurs fi. 
la première ^ la cinquième grandeur font de qua- 
trièmes puijfances , la fécondé grandeur eft le pro- 
duit de la troifieme puijfance de la racine de la 
première grandeur, multipliée par la racine de la 
cinquième grandeur, la troifieme grandeur eft le 
produit de la fécondé puijfance de la racine de la 
pïemiere grandeur , multipliée par la fécondé puif 
fance de la racine de la cinquième grandeur éf la 
quatrième grandeur eft le produit de la racine de 
la première grandeur multipliée par la troifieme 
puijfance de la racine de la cinquième grandeur cjt 
ainji de fuite. Soient les grandeurs ABCDE &c. 
telles que A fbit à 5 ce que fi eft à C, ce que 
C eft à D, ce que D eft à £ &c. Soient les 
grandeurs H G F &c. O N M &c. telles que G 

S 4 folt 
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(bit la féconde', puiffance de H y F îa'troifîerac 
puiffence dc’-H Âc.'^^que îiVilbit la féconde, puif- 
ftnce de 0, M la troifîeme puiflance de O &c. 
Si A eft la fécondé puifTance de *//>:& que C fbit 
la féconde puiflance de 0, B eft'à H ce que 0 
eft à rdement de J5. Si ^ eft la troifîeme puit 
fànce de H & que D fbit la troifîeme ’puifTance’ 
de 0, J? eft à G ce que 0 eft à l’elementde B 
& C eft à JtT ce que iV^ eft à l’element de G. 
Si A eft la quatrième puiflance de H & que E 
fbit la quatrième puiflance de 0, .fî ,eft à-F ce 
que 0 eft .à l’ élément de F, ,C eft à G ce que 
JV eft à l’element de G & D eft à H ce que M 
eft à l’element de D &c. 

Les grandeurs ABCD E &c. HG F &c. 
0 N M &c. étant telles que ^4 eft à J5 ce que B 
eft à Gj ce que G eft à £>, ce que D eft à F &c. 
que G eft la fécondé, F la troifîeme puiflance 
de H &c. que N eft la féconde , M la troifîeme 
puiflance de 0 &c. que H eft la racine de >4 & 
que 0 eft la racine de quelqu’une des grandeurs. 
C D E &c. il eft évident que AB C D E &c. 
HG F &G. 0 N M &c. font égalés ou inégalés. 
Ainfî des nombres rationnels ab c dehgfonm 
qui ont la même unité font tels que a mefiire A y 
que b mefure B &c. 

- Suppofe que y4 fbit la fécondé puifTance de 
H & que G foit !a fécondé puiflance de 0. 
Deux racines dont l’une eft à l’autre ce que A 
eft à, B font telles que la fécondé puiflance de la 
première eft à la fécondé puiflance de la fécondé 

ce 
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ce que il cft à C f^ar Theor. ijo. Donc far 
Tbeor. jj^ ^ ij6. il eft à JS ce que H eft à O. 
Æ .cft donc à è. ce que cft à o. Mais h eft 

l’unité d’un nombre qui mciiire A & qui eft lèm- 
blablc à h. Donc par Tljeor. iiy. o eft l’unité 
d’un nombre qui*mefure B & qui eft Icmblable 
à h. 'L’unité de o eft donc à t> ce que h eft 
à h par Theor. loS- & par confequent -B eft à H 

ce que O eft à l’ element de B. 

} 

Suppofé que il foit la troifieme puiflance 
de H & que D /bit la troifieme puiflance de O. 
Deux racines dont l’une eft à l’autre ce que il 
eft à B y font telles que la troifieme puiflance de 
la première eft g la troifieme puiflance de la fé- 
conde ce que il eft 4 D par Theor. ijo. Donc 
^ar Theor, ^ ijâl il eft à 5 ce que H eft 
Si P . «eft donc à è ce que h eft à o. Mais 
g, eft 1’ unité d’ un nombre qui mefure il & qui 
;<ft fèmblablc à & far Theor. Sj. h eft l’ unité 
d’iin nombre qui mefure il & qui eft fomblable 
À g. Douxc par Theor. iiy. o eft l’unité d’un 
nombre qui mefure B & qui eft fèmblable à g. 
L’unité de o eft donc à o ce que ^ eft à è 
par Theor. loS. & par conlèquent JS eft à G ce 
que O eft à l’ element de B. 

a étant à i ce que h eft à c, il s’enfuit 
que ^ eft à c ce que /; eft à o. Or o étant 
r unité d’un nombre qui mefure B & qui eft fem- 
blable à^, g par Theor. SS- l’unité d’un 
nombre • qui mefiire B & qui eft femblable à o 
& h étant l’ unité d’ un nombre qui mefure G & 

S 5 . qui 
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qui eft ièrtblablè à h, il paroit pair Theor.'g^ (ÿ 
yi. que /; eft T unité d’un nombre /3 qui iiiefu- 
re B. Donc par Theor.ny. o eft l’unité d’uil 
nombre qui meftire C à^qui eft fèmblable à 
d’où il fuit par Theor. Si.' Cor. i ^ Si. que C- 
êft mefurée par un nombre qui èft fèmblable à a 
& dont l’imité qui eft o prife un nombre de foiff,' 
eft femblable à h. Donc par Theor. iy. C' eft 
meliirée par un nombre qui eft femblable à h & 
dont l’unité) qui eft o prifè un nombre de fois,*' 
eft femblable à o. C eft donc mefurée parliiiH 
nombre qui eft fèmblable à b & dont n eft ruliité"* 
par Theor. iy. ' L’unité de n eft donc à'rt'ce;- 
que ' /j eft à f par Theor. loi. & par confèquent 
C eft à lï ce que eft à l’ element de C.' ' 

-iOî; 

Suppofé que A fbit la quatrième puiflàncc; • 
de // & que E foit la quatrième puiftancc de (X- 
Il paroit par Theor. lyo. ^ lyS. que A eft 
à B jce que ff eft à 0. « eft donc à ^ ce que 

eftà 0 . Mais f eft l’unité d’un nombre qui, 
mefurè A & qui eft fèmblable à h, d’où il fuitX 
par Theor. iy. que h eft l’unité d’un nombre qui' 
me'ùre A & qui eft femblable à f. Donc par 
Theor. iiy. o eft l’ unité d’ un nombre qui mefure 
B & qui eft fèmblable à f. L’unité de c» .eft 
donc à 0 ce que f e{{ à b par Theor. loi. & , 
par conlèquent B eft à F ce que 0 eft à l’ ele- 
ment de B. 

è eft à f ce que /; eft à o. Or o étant 
l’unité d’un nombre qui mefure B & qui eft fèm- 
blable à /■, / eft par Theor. iy. l’unité d’un 

nombre 
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nombre qui -raefiirc B & qui eft £èmblablc à 9 ^ 
&,^„cfant T unité .d’un nonabre qui meliire F 
&,,qui eft femblable à d’oii il fuit que h ,eft 
l’upitc d’un nombre qui mefiire F & qui eft 
fèmbbblo> à g , .il-paroit ftar Theor. ^ 72i_ 
que h eft l’ unité d’ un nombre tt qui mefurc jB, 
Donc far Theor. iiy. o eft l’unité d’un nombre 
qui mefure C & qui eft femblable à d’où il 
fuit far Theor. SS- Cor. i ^ gg. que C eft me- 
furée par un nombre qui eft femblable à o & 
dont l’unité qui eft o prife un nombre de foiS' 
eft femblable à g. Donc far Theor. Sj. C.eft 
raeiùrée par un nombre- qui eft femblable à ^ & 
dont l’unité qui eft o prifè un nombre de fois, 
eft femblable à. o. C. eft donc mefurée par un 
nombre qui eft femblable & dont n eftl’u- 
nité far Theor. S 7 > L’ unité de n eft donc à n 

ce que ^ eft à c far Theor. loS. & par confequcnt 
C^eft à G ce que N eft à l’ élément de C. 

b étant à c ce que c eft à c eft à ce 
que h tÇ{ Z 0. Or « étant l’unité d’un nombre 
qui mefure C & qui eft femblable à g eft far 
Theor. Sj- l’unité d’un nombre qui mefure C 
& qui eft femblable à. n & h étant l’unité d’un 
nombre qui mefure G & qui eft femblable à h y 
il favoxt far Theor. Sÿ (5 72. que h eft l’unité d’un 
nombre y qui mefure C. Donc far Theor. iiy, 
0 eft l’unité d’un nombre qui mefure D & qui eft 
femblable à y , d’où il fuit far Theor. S 8 - Cor. 1 ^ 
88 ‘ que D eft mefurée par un nombre qui eft fem- 
blable à « & dont l’unité qui eft 0 prife un nom- 
bre de fois, eft femblable à h. Donc far Theor. SJ, 

D eft 
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D eft mcfurée par un nombre qui eft fèmblable 
â h & dont r unité qui eft o prife un nombre de 
fois, eft fèmblable à n. D eft donc meflirce 
par un nombre qui eft femblable à, h 6c dont 
tn eft l’unité farTbeor.Sj- L’unité. de m eft 
donc à m ce que eft à d par Theor. loS. & 
par confequent jD eft à H ce que M eft à l’ élé- 
ment de D. 

THEOREME CL XI. 

■ Si deux grandeurt inégalés font les racines 
de deux puijfances fécondés^ troiftemes^ quatriè- 
mes Çf atnjî de fuite ^ lune des fécondés puijfances 
efi â une grandeur ce que celle ci ejl à I aiitre fé- 
condé puijfance, lune des troifiemes puijfances efl 
d une grandeur ce que ceüeci eft à une fécondé 
grandeur^ ce que la fécondé eft à I autre iroifie- 
me puijjance, l'une des quatrièmes puijfances eft à 
une grandeur ce que ceüeci eft à une fécondé gran- 
deur^ ce que la fécondé eft à une troijieme grandeur^ 
ce que la troifieme eft à H autre quatrième puijfance 
65 ainftde fuite. Soient EDCB6ic, VTSR&c. 
des grandeurs telles que D foit la fécondé puif. 
fonce de £■, C la troifieme puiflancc de E, .6 la 
quatrième puifiance de E &c. que T foit la fé- 
condé puifîance de F, S la troifieme puifiance 
de F, R la quatrième puifiance de F &c. Si 
E eft plus grande que F, D eft à une grandeur 
M ce que M eft à T, C eft à une grandeur K 
ce que X eft à une grandeur Z., ce que Z eft à 
.6 eft à une grandeur G ce que G eft à une 

gran- 
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grandeur H, ce que H cft à une grandeur I, ce 
que / eft à il &c. 

■ Les grandeurs ED CB &c. VTSR &c. e- 
'tant telles que D eft la féconde , C la troificme , 
B la quatrième puiflance de E &c. que T eft la 
fécondé, S la troifieme, R la quatrième puiftimee 
de V &c. & que E eft plus grande que V, il 
s’enfuit que EDCB &c. VTSR &c. font éga- 
lés ou inégalés. Ainfi des nombres rationnels 
d c h U îfr qui ont la même unité, font tels 
que e mefure que d mefure D &c. 

r Puisque E eft plus grande que F, il paroit 
par le cinquième & le fécond Corollaire du Lem- 
me que u mefure une partie de JE". Or ^ eft 
l’unité d’un nombre qui mefure D & qui eft 
femblable à e. Donc par Theor. gz. M partie 
'de D eft mefiirée par un nombre dont e eft 
l’unité & qui eft fémblable à «. Ai eft donc 
niefurée par un nombre m qui a l’unité de e. 
-d eft à m ce que e eft à u, par Theor. iiy. & 
'puisque u eft l’unité d’un nombre qui mefure T 
& qui eft fémblable à «, il s’ enfuit Theor. iif. 
que ;» eft à f ce que e eft à k . d eft donc à 
7 n ce que 7 ti eft à r & par conféquent Z) eft à 
M ce que M eft à T. 

Puisque u mefure une partie de £ & que 
d eft l’unité d’un nombre qui mefure C & qui 
eft fémblable à K partie de C eft mefurée par 
un nombre dont d eft l’ unité & qui eft fembla- 
ble à « par Theor. gz. K eft. mefurée par un 

nombre 
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nombre A qui a l’ unité de v.” r eftà^A ce que 
e tik ï u far Tbeor. I ly. ' ' ‘ ^ 

^ eft l’unité d’un nombre quimciure C & 
qui eft lèmblable à d far Theor. gj. . . Or 'V 
étant moindre que E, T cft moindre que D 
far Theor. jjj. & puisque t mefure une partie 
de D, L partie de C eft mefurée par un nombre 
dont e eft l’ unité & qui eft lèmblable à t ^far 
Theor. S 2 . L eft melurée par un nombre />quia 
l’unité de e. Or w eft à A ce que <? eft à d 
far Theor. n(f. d’ où il fuit far Theor. iiy. que 
K eft mefurée par un nombre dont m eft l’unité 
& qui eft lèmblable à e. /, eft aulïi mefurée 
par un nombre dont t eft l’ unité & qui eft lèm- 
blable À e. Donc far Theor. ii6. c eft à A ce 
que rf eft à & A eft à / ce que w'eft à‘f. 
Or nous avons vû que d eft à ;« ce que m eft 
à t '. € eft donc à A ce que A eft à /. eft 
melîiréc par un nombre dont t eft l’ unité & qui 
eft femblable à «. /eft donc à f ce que e eft 
à U far Theor. iiy. ce que c eft à k. Donc 'c 
eft à A ce que A eft à /, ce que / eft à y* & par 
conlcquent C eft à K ce que X eft à £, ce que 
l en à S. 

Puisque u meliire une partie de X & que c 
eft r unité d’ un nombre qui inclure B & qui eft 
lèmblable à e, G partie de B eft mefurée par un 
nombre dont c eft l’unité & qui eft lèmblable à 
« far Theor. gz. G eft melurée par un nombre 
qui a l’ unité de e. A eft à ^ ce que e eft à 
far Theor. iij. 

c étant 
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c étant l’unité d’un nombre qui melùre B 
& qui eft fèmblable à e &c d étant l’unité d’un 
nombre qui mefure C & qui eft fèmblable à 
d eft l’unité d’un nombre qui mefure B & qui 
eft fèmblable à d par Theor. Or T eft 

moindre que D &■ puisque t melùre une partie 
de D , H partie de B eft mefuréc par un nombre 
dont d eft l’unité & qui eft fèmblable à t par 
Theor. S 2. H eft melùrée par un nombre b qui 
a l’unité de e. b eft donc à ^ ce que eft à / 
^ar Theor. iij. 

e eft l’unité d’un nombre qui mefure B 
& qui eft fèmblable à c par Theor. Sj- M^is V 
étant moindre que £*, S eft moindre que C par 
Theor. IJ J. & puisque f mefure une partie de C, 
I partie de B eft mefurée par un nombre dont e 
eft l’ unité & qui eft femblable à f par Theor. gz. 
f, eft mefurée par un nombre i qui a l’unité de e. 
Or par Theor. ii^. A eft à ^ ce que d eft àc 
& / eft à A ce que e eft à tf, d’où il fîiit par 
Theor. iiy. que G eft mefurée par un nombre 
' dont A eft l’ unité & qui eft femblable à f & que 
H eft mefurée par un nombre dont / eft l’unité 
& qui eft fèmblable à e. /eft aufli mel'urée par 
un nombre dont / eft l’unité & qui eft fèniblable 
à e. Donc par Theor. 116. A eft à » ce que e 
eft à A , ^ eft à h ce que A eft à / & A eft à / 
ce que / eft à /I Or nous avons vu" que c eft 
à' A ce que A eft à /, ce que / eft à y*. A eft 
donc à ^ ce que ^ eft à A ce que A eft à i. 
R eft mefurée par un nombre' dont f eft l’unité 
/ ■ & qui 
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& qui eA ièniblabte' à'jK i . f ieft -'donCià r ce 
que’ <r eft à « par Theor. iij.\ ce que, b eft à 
Donc è eft à ^ ce que g èft à ce que 
à ce que / èft à r & par confequenf fi'eft 
à G ce que G eft à H, Ce que H èft à ^ cfe 
que I eft à‘R. ''‘ v >' ‘ i ^ 

^ ' .*•> -y. ? ■ • • ;; C- :”V ' •\ 

THEOREME C L X I I . y 

■t ' ' , y} 

Deux racines étant inégalés : Ji les fécondés 

puifances font multipliées par une -jnême imultiplù 
ante^ l’un des produits. e/l à une grandeur ce que 
celle ci eft à Vautre produit ; Ji les troijtemes puif- 
fances font multipliées par une mêr^e mulnpliame^ 
l'un des produits éft à une grandeur ^ce que céÜe'^ei 
eft à une/ fécondé grandeur y ce que la jè 'conde ejl 
à Vautre produit c5 ainft dé fuite. Soient Je^ 
grandeurs E D C .&ç. , VTS ôte,, telles quç jg 
Ibit la féconde puiftance de E-, lar itroifien^ 
puiflance de E &c. que ■ T, fbit lat féconde puifc 
fànce dc .\K, iS*. la troifiemc puiflance de^ F , &CL 
& que . E fbit‘ plus grande que V .-',: Soient AQX 
des grandeurs'. ' ■ Si A eft à D' ce que eft à 
r élément dc‘-!d & que ^fûit à T cè^que’j?' eft 
à r élément de ^ eft à une grandeur G cé 
que G ed à Q. Si eft à G ce que X efT^ 
r element’de ‘A que 'jQjfbit à ce que X eft 

à l’element de t^l eft à; une grandeur K ce 

que /C eft à une grandeur N. y • ce que N- eft 
à j^&c. ^ 


’i- 
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' ' Les grandeurs EDC &c. VTS &c. étant 
telles que D eft la féconde, C la troifiemc puiC- 
fence de E &c. que T eft la féconde, S latroi- 
feme puifTaucc de V &c. que E eft plus grande 
que V, que la grandeur >1 eft à Tune des gran- 
deurs DC &c. ce que la grandeur-^ eft à l’ élé- 
ment de & que la grandeur J^^eft à l’une des 
grandeurs T S &c. ce que ^ eft à l’ élément de 
j 2_, il s’ enfuit que EDO &c. il, VTS&c. j2_, 
N font égalés ou inégalés. Ainli des nombres 
rationnels e di au tfqx qui ont la même unité 
font tels que e mefure Ej que d mefure D &c. 

Suppofé que il foit à D ce que .ST eft à 
Felementde A &que ^fbit à T ce que X eft 
a r élément de Q. Par le Theoreme precedent 
D eft à une grandeur H ce que H eft à T. 
Deux racines dont l’ùne eft à l’autre ce que D 
eft à K font donc telles que la féconde puiflance 
de celle' là eft à la féconde puiflance de celle ci, 
ce que D eft à T par Theor. ijo: D eft donc 
4 H ce que £* eft a V par Theor. jyq. ijtf. 
& par conféquent, puisque E eft plus grande 
que V, D eft plus grande que H par Theor. 

H étant donc égalé à I partie de D, il s’enfuit 
par Theor. ijo. Cor. r. que Z) eft à I ce que I 
eft à T. 

Par le ciaquiemc Corollaire du Lemme I 
eft mefurée par un nombre i qui a l’ unité de a.. 
d eft à f ce que i eft à t. d eft l’unité d’uni 
nombre qui mefure il & qui eft femblable à x 
& par Theor. Sj> A eft mefurée par un nombre 

T su dont 
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CL dont X eft l’unité &'qui eft fcmblable à 
Donc par 'Tbeôrl Sz. G partie de A eft niefui:^ 
par un nombre y donc x eft l’unité qui 
feniblable à /. G eft mcfürée par un noiimre^^ 
qui a r unité de æ. t.cft aufli T unité un 
nombre qui mefüre & qui eft fcmblable 
& par confequent Q_ eft melùrée par un nomt^tp 
^ dont X eft l’ unité & qui eft lèmblable à/i;. 
oL eft donc à y ce que y eft à Donc 
Theor. i ly. a eft à ^ ce que ^ eft à ^ par 
confequent yl eft à G ce que G eft j, ^ 

Suppofé que A foit à C ce que 'X- eft ^ 
r élément de A & que ^fbit à ^ ce que X 
à l’ élément de Q^. Par le Theoreme^ preècdè^ 

C eft à une grandeur L ce que Z, eft à unè gran- 
deur 0 , ce que 0 eft à vî. Deux racines dont l’u- 
ne eft à l’autre ce que C eft à L\ font donc telles 
que la troifîeme puiflance de celle, là eft à la troi- 
fîeme puiftancc de celle ci ce que C .eftà S, par 
Theor. lyo. C eft donc à Z, ce que £ eft à . 
par Theor. ij^ c5* ij6. d’où il liiit par Theor 
que C eft plus grande que L & que 'X eft pluè 
grande que 0. Donc par Tbeor^ijo. Çor^ 
partie de C & P partie de M font telles que ^ ^ 
eft à M ce que Af eft à P, ce que P eft a Si 

Par le cinquième Corollaire du Lemme deuac 
nombres mp qui ont l’unité.de;4 fqnttcls.que 
m mefure M & que p mefiire P- ,^, C '-eft, j^.;^ 
ce que wi eft à /), ce .que p eft à f. . 7 , C ieft l’iji- 
nitc d’ un nombre qui mefure À .jk qui eft femy 
blable à x & par Theor. S J.. A .eft raefurée-par 
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\ t * V . 

im nombre /3 dont x eft l’ unité & qui eft fèm- 
;6iàble à f. Donc for Theor. g 2. K partie de A 
éft mefurcc par un nombre A dont x eft l’unité 
qui eft fèmblable à tu 6 c N partie de K eft 
^mcfurée’par un nombre ^ dont x eft l’unité & 
qüi eft fèmblable à Deux nombres kn qui 
"biif Funité de a font tels que A mefure K & 

, que « "'mefure N. f eft auffi l’ unité d’ un nom- 
bre qui meftire qui eft iemblable à jx, d’où 
Ü füit qué jQ^eft mefurée par un nombre o- dont 
X eft l’ unité & qui eft lèmblable à yT /3 eft donc 
X ce.que A eft à | , ce que | eft à cr. Donc 
far Theor. HJ, a e(l à A ce que A eft à ce 
quq « eft à y* & par conlèquent A eft à K ce 
çft à N, ce que N eft à S. 

-i ■ 1;'f V ’ -.f ' 

^ THEOREME CLXIII. 

Si de fîujteurs grandeurs I une eft à une autre 
ce que celle-ci eft à une troifieme., ce que la troi- 
^ fieme 'eft à une quatrième ^ ainji de fuite, les trois 
^irmière 's grandeurs font les froduits de trois au- 
tres grandeurs multifliées far une même multifli- 
îqkte d telles que la fremierè (f la troifieme font 
àe, fécondés fuijfances , les quatre premières gran- 
deurs finit les produits de quatre autres grandeurs 
multipliées par uné même multipliante (S telles que 
la première êf là quatrième font de troifiemes fuif- 
fancès'^cf ainfi de fuite. ' Soient les grandeurs 
A B en &c; telles que A foit à. B cc que B 
, éft à ce que C eft à D Des grandeurs 
F HI Ibht telles que 'A eft à F ce qu’une gran- 
. ' T 2 deur 
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dcur F eft à l’ élément de A, que;fir,eft' à Ô 
ce que F eft à l’ élément de que Cleft à I 
ce que V ell à Pelement dc,C & que'F'Ôî I 
Ibnt de fécondés puifTances. Des grandeurs 
LO P Q_^ font telles “que A cft à L ce qu^uhè 
grandeur X eft à l’ élément de Ay que B cft à 0 

ce que X eft à l’ élément de que C eft à' P 

ce que X eft à l’element de C, que V eft'à 2, 

ce que X eA à l’ élément de D & que £ ' & 

font de troillemes puilTances &c. . , 

Les grandeurs ABCD '&q. étant telles que 
eft à £ ce que 5 eft à C, ce que C eft â D 
&c. deux racines dont l’une eft à l’autre' ce'que 
eft à , font telles que la féconde puiftance de 
celle là eft à la féconde puiflance de celle ci cé que 
/I eft à C, que la troiîîcme puiflance de celle là 
eft à la troilîeme puiflance de celle ci cé quéfM 
eft à D &c. far Theor.iyo. Donc par Theor.ïfz. 
des grandeurs GF, Kl font telles que F eft la 
fécondé puiflance de G, que I eft la fécondé • 
puiflance de K, que il eft à F ce qu’une gran> 
deur F eft à l’element de il & que^C eft à I 
ce que F eft à T élément de C, & des grande^rs 
N ML, S R ibnt telles que M eft la féconde, 

L la troifiemc puiflance de N, que R eft la fé- 
conde , ^ la troifieme puiflance de S, , que il 
eft à Z, ce qifune grandeur X eft à l’ élément de 
il & que D eft à ^ce que X eft à l’element de 
D &c. Les grandeurs AB CD, GF, Kl, F, 

N ML, SRQ^, X font égalés ou inégalés. Ainfî . 
des nombres rationnels abcdgfkiunmlfrqx 

'qui 
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jqui ont la meme linitc font tels que .a mefure Af 
que i' tncfure B &c. 

Par Theor. ijS ^ A eft à C ce que F eft à 
X d’ où il fuit par Theor. que A eft à F ce que 
jS.eftà K. f eftr unité d’un nombre qui mefurs 
■ jl'&.quieft fèmblable à « & ^ cft l’unité d’un 
nombre qui mefure F & qui eft femblàble à g. 
ig eft donc l’unité d’un nombre a qui mefure A. 

étant à è ce que^ eft à A, A eÙ donc l’unité 
'd’un nombre qui mefure B & qui eft fèmblable 
à fit par Theor. iij. Il paroit donc par Theor. gg. 
.^Cor. Z ^ S 8 . que B eft mefùrée par un nonibre 
• dont l’unité /3 efl A prife un nombre de fois & 
qui . eft fèmblable à u. Soit II une grandeur 
.jiiiefurée par /3. // cfl mefurée par un nombre 

.^ 4 , qui à l'unité de ^ & par Theor. gj. h eft une 
j^liinitc^de B. Le nombre qui a l’unité de ^ & 
qui. mefure la grandeur mefurée par cette unité 
ert donc à h ce que « efi à Z» & par confcqhenfe 
eft à ,,// ce que F eft à l’ élément de B. 

^iiv.y.y.pi^y xheor. rjiLC^ >4 eft à D ce que L 
'^éfïca' d’où il fuit par Theor. ij^. que A eft 
^ à B 'ce que N e({ à S & par Theor. Cor. i. 
’^-que i/i-eft à C ce que M eflà K. / eft l’unité 
‘ d’un nombre qui mefure A & qui cft fèmblable 
' & m eft l’unité d’un nombre qui mefitre L 

*‘"& qiii eft fèmblable à «, d’où il fuit Theor. 
que n eft l’ unité d’un nombre' qui mefure L 
qui eft femblàble à n eft donc l’unité 

'd’im^nombre vi qui mefure A. a étant à i ce 
‘■‘ que « eft à /, / eft donc l’unité d’un nombre 
-, . • • T 3 qui 
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qui mefUre B & qui eft ièmblablc^à v) )par .1Ç6f^, 
oK iij. Il paroit donc par Theor. 

SS- que B eft mefurée par un nouibr.e cîpntj 
r unité TT eft y prifc un nombre de fois & qui eft; 
lèmblable i x. Soit 0 une grandeur ^meiüréq> 
par 7 T. 0 eft mefurée par un nombre o qui-^; 

l’unité de 4 & quip^tr Theor. S7- eft une^unité 
de B. Le nombre qui a l’unité de a (Si qui^eft 
le même que cette unité eft donc à o ce ’qiie 
eft à è & par confequent Jî 'eft à O ce que 
eft à l’element de B. ' ’ " , 

m étant l’unité d’un, nombre qui melure L 
& qui eft femblable à « fit / étant l’unité,^ d’i^.^ 
nombre qui mefure A & qui eft.ftràblable à 
m eft r unité d’ un nombre v qui mefure À. 
étant à c ce que ;« eft à r, r eft l’unité d’uni, 
nombre qui mefure C & qui eft femblable a t) 
par^Theor. iiy. Il paroit donc par Theor.. SS» . 
Cor. Z ^ SS- que C eft mefurée par un nonibr^ 
dont l’unité ^ efi r prife un npmbre de fois , fie, ^ 
qui eft femblable à x. Soit P une grandepi;. 
mefurée par P eft mefurée par un npmbre 
P qui a r unité de & qui eft une unité de 
L’unité de a eft donc à p^ccque x eft à ,c 
par confequent C eft à P ce que X eft à ï’ elc-y 
ment de C. ' v. 


THEOREME CLXIV. 



■■■• ■ .n 


Si la racine efl compofée^ une partie de la% 
puijfance eft mefurée par fon expofant . Soient 
DCB&c. des grandeurs telles que C.foit la fé- 
condé 
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cônde puîflânce de D,‘B la^froifieme pùiiftnce 
de D' &c. Si D a des parties, une partie de D 
eft mefurée par un nombre qui efti’expofant de: 
Dj une partie de C eA mefurée par un nombre 
qüî'eA l’expolànt de C, une partie de B eA me- 
Ibrce par un nombre quieA l’expolànt de B &c. 


f Les grandeurs DCB&c. étant telles que C 
cA la lèconde, B la troificme puiAance de D &c. 
ces grandeurs font égalés ou inégalés . Ainïi des 
nombres rationnels de b qui ont la même unité 
font tels que d mefure D, que c mefùre C &c. 

; ■ "Puisque D a des parties, toute efpece qin 
liiefure une partie de D eA T unité d’ un nombre 
qiH mefure cette partie & ce nombre eA l’expq- 
lànt^ dè D pareeque ' D eA la première puiAancé 
de D. . ' . - ' 

' d eA l’unité d’un nombre qui mefure C 
qui eA lcrablable à d & puisque D à des parties ^ 
& que par le cinquième Corollaire du Lemme 
tôùte partie de D eA mefurée par un nombre 
<mi a l’unité de d, il s’eniuit far Theor. g 2. que 
d eA l’unité d’un nombre qui mefure F partie 
de C. Or D cA epuifée par deux coordonnées 
qui étant égalés ou inégalés font voir que D ou 
une'partie de D cA mefurée par une unité prifè 
deux fois . F ou une partie de F eA donc me- 
furée par une unité prifè deux fois far Theor.&j. 
Une partie de C eA donc mefurée par un nom- 
bre qui eA l’expolànt de C. 

c étant l’unité d’un nombre qui melùre B 
& qui cA femblable à d & D ayant des parties, 

T 4 il 
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?i4‘!efl'«puifée par deux coordonnîîèâ dont 1^’une 
.eft egàle à £ & autre qüe nous' ^appellerons 0 
eft'iteWe*que>iï^ cft ce qüe^O eft à la gran- 
xJeur epuifée pat B’C D > 


,-^ABÇDE étant des parties , coordonnées d’u- 
ne grandeur^ irparôit par Theor. zS- ij. ^ 4}). que 
iS epuifent une grandeur &.que' iB C- epuifent 
une ^grandeur . A étant à B ce que ^ eftà C, 
A eft donc à 5 ce que la grandeur cpuilce par 
AB eft à la grandeur epuifée par B C par The- 


s ! ) 4 étant à B ce que C- eft à' I), la gran- 
r^cBT epuifée par AB eft àonc par T'heor. à 
?la 'grandeur epuifée par B O ce que C eft à D, 
yce que . la ' grandeur, epuifée par A’B C eft à la 
gt^ndeur epuifée par B CD. ■ 


A étant à B ce que D eft à la gran- 
■deur epuifée parr A B C e(i donc à la grandeur 
cjpuifée par B CD ce que D eft à E-, ce que la 
‘.^andeur epuifée par A B C D eft à la grandeur 
^tpuifee par BCDE. 

i\ V. 

, Or F" étant l’une de deux coordonnées qui 
^epuifent A & dont l’autre eft égalé À B ^ A 
' étant B ce que 5 eft à C, ce que C eft à D, 
"cè que D eft à il paroit par Theor. ^44, que 
" A ’eft plus grande' que E & par confequent une 
'partie de A égalé à £ & une coordonnée O 
'epuifent A. La grandeur epuifée par A BCD 
eft donc égalé à la grandeur epuifée par BCDEO^ 
d’où il fuit par Theor. ijo. Cor. i ijj. que la 

T 5 gran- 


Digitized by Googl 



298 ^ L E S ' T C E S ^ 

grandeur epuifée par ABCD eÛ à la^gr^deiît"’ 
epuifée par BCDE'ce que la - grandeur éjjuifëeP' 
par BCDEO eft à la grandeur epuifiil: B CÙÉ} 

A étant donc à B ce que la grandeur epuilep par 
.ABCDy ce que la grandeur epuifée par BtÙÊp 
eft à la grandeur epuilce par BCDE, "i\ s’,er^lt^ 
far Theor. rjj. que F eft à jB ce que^Q^eft^^ 
la grandeur epuifée par BCD E. 'incbicoa 

^ ’ ■ i.- îjbni^îS 

COROLLAIRE I, ^ ^ 

Soient les grandeurs A B C D E^^c. 
que AB foient des coordonnées qui epuilènt uneg 
grandeur, que ABC foient des coordonnées qui 
epuilènt une grandeur, que A B CD foient des 
coordonnées qui epuilènt une grandeur^ &ç,;» La 
grandeur epuifée par il £ eft partie de la gça%-> 
deur epuilée par ABC & celle-ci eft partie 4e^, 
la grandeur epuifée par A BCD. &c. Akift paçj, 
un raifonnement lèmblable à celui du , Lenimç-. 
nous fuppoferons que les grandeurs 
foient parties d’une grandeur Q & qu’aucunÇrj 
grandeur moindre que Q ne foit telle que 
cune des grandeurs BCD E &c. foit partip 
cefte grandeur. O eft une grandeur indéfinie. 
La grandeur indéfinie eft une grandeur dont plu- 
fieurs coordonnées ne compolcnt aucune gran- 
deur moindre que celle là & font telles, que tpu-rq 
,tes celles que l’ on exprime epuifent un Tout qui 
.eft partie de cette grandeur. , ... 

Si il, étant plus grande que B, eft à -5 ce 
que J5 eft à C, ce. que C eft à D, .ce que D'< 
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eft à Ey;&c.L l’une de deux coordonnées, 
qui] epuiiènt A & dont l’ autre eft égalé à C, 
P^eft Tune de deux coordonnées qui epuiiènt A 
dont l’autre eft égalé à D. , Q_ eA moindre 
que P eft moindre que 0., F eft donc 
à 5 ce qu’ une, grandeur égalé à eft à Q . 
Si’ de plufieurs grandeurs, dont les deuxpremie- 
résj les trois premières & ’ainii de fuite font des 
coordonnées qui epuiiènt une grandeur, la plus 
grande eft à la féconde ce que la féconde eft à 
la troifîeme & ainfi de fuite, la première moins 
la 'ieconde eft à la féconde ce que la première eft 
à ■ la fomhie indefinie de toutes les autres, 

;tlp - - --c 

• ir. ' rCDRÔLLAIRE' II'.. " 

Suppofé que"- lés' grandeurs BCDE &c. 
fde'nt égalés. Il paroit par' Theor./ÿ. qu’au- 
cune’’ grandeur n’ eft telle que chacune des gran- 
deurs BCDE &c.' foit partie de cette grandeur. 
Aitifî' Q devient infinie. La grandeur infinie eft 
urie-grandeur indefinie dont une partie n’eft égalé 
nî a des coordonnées qui epuiiènt cette gran- 
deùr'j ni à des coordonnées qui l’epuifent avec 
une moindre coordonnée. 

. -xfur - 

t'U; ■ s C H O L I E . 

■ ' Les termes d’une progreffion indéfinie, a 
proprement parler, n* epuiiènt pas une grandeur 
& on ne les fomme pas, parce qu’ il les fau- 
droit tous exprimer. Mais l’on connoit la 
moindre des grandeurs dont tous les termes d’une 
progreffion géométrique, decroiiTante & indefi- 
nie, 
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nie, telle que i, i, i, &c. font des parties, 
n n’en eft pas de même de la pfogreffion harmo- 
nique indéfinie -1, •f .&c. Car- étant la 
moite de i, la fomme eft plus grande que i» 
La fommc ;!-, étant par la même raifoh /plué 
grande que & la fomme f ^ plus grande que 
la fomme i plus grande que ,1a fom- 

me 4, i, par où l’on voit que cette progrêîfion 
comprend une infinité de fommes coorddhh^ 
dont chacune eft plus grande que C’éft 'êfe 
qui fait dire que là fomme de la première progtéR. 
fion eft finie & que la fomme de la demieie’ ^ 
infinie. ' • - ■ ^ > «ir-n'/i 

THEOREME CtXVI. ’ ‘i.'qôliitlï- 

Les produits de la niême ^randeurmultipliée 
j>ar la même multipliante font égaux ^ Soient 

VÎ 0 5 des grandeurs telles que Æ foit'aO ce 
què B eft' à R élément de A. Si la grandedr 
£ eft à O ce que B eR ü S eleràent dc ‘£'^^'il 
eft égalé à A ^ « 

Les grandeurs AO B étant telles que 
à,. O ce que 5 eft à £ élément de A, iiO 
égalés ou inégalés, d’où il foit par le ^^uTticme 
Corollaire du Lcmme que R eft elèmenLde jè. 
La grandeur E étant à O ce qiiè B eftà \S'’‘èîé- 
ment de Ey S eft aufli élément de O. JR. eft 
4onc égalé, à. ‘S". Il paroit donc par Tbeor. ijo, 
Cor. iS eft à jR ce que 5 eft à S y 

<i’où il foit'^r Theor.jj(f. que A eft à* O c© 
que JE’ eft à O. Par conlèquent A eft a JB fcc 
que O ,eft à ÔJ" ,, 'Donc par Theor. ijz." il 81 
égale . . , , , " 1' 

' " C OKOL- 
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^ ‘r y ^ ' ■'*."> * ■( 

CORO LL AIRE II. 

’Suppofé que A Ibit à O ce que 5 cft à. R. 

Srii eft égalé à JS, ^4 eft à O cè que £ eft à 
ti & par confèquent E eft à O • ce que £ efl à 
JR. ViSi O eft égalé à JS, il eft à JS ce que B 
^|[|[' a. K.’ La grandeur égalé au produit d’une 
grandeur multipliée par une certaine multipliante 
eft _un produit de cette grandeur multipliée par 
ççtte,, multipliante : & fi deux grandeurs font 

f gales, , 1 e produit de l’une multipliée par une 
certaine multipliante efi un produit de l’autre 
multipliée par cette multipliante. ~ 

.i \ -COROLLAIRE II'. 

HWK:-' 

îy, 0 Suppofé que il étant à O ce que fi efi à 
R fi A ibit à une grandeur N plus grande que O 
que C eft à R. O e(l à N ce que C cft 
à B par Theor. Donc par Theor. j^. B 

^eft plus grande que C. Si une grandeur cft le 
produit de deux grandeurs dont l’une ibitmpin- 
ï(re que l’autre, la multipliante de la première 
grandeur multipliée, eft plus grande que la multi- 
pliante’de la féconde. 

fi- îi ■ 

COROLLAIRE III. ' ' 

■7 \ , Suppofé que il étant à O ce que fi eft à 
R,\E foit à une grandeur P ce que fi eft à jR . 

A eft à O ce que £ eft à P. Si donc il eft i 

plus grande que £ , O eft plus grande que P : 

& fi O eft plus grande que P , il eft plus gran- 
de que £. De deux grandeurs multipliées par ] 

une J 

»*( 
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une meme multipliante^ celle'qui donne le plus 
grand produit eft la plus grande & la plus grande 
donne le plus grand produit.' * . , j 

. . . ' — t; a- ' 

.COROLLAIRE I V. ■ ’ H. 

Soient A, ONM &c. B CD &c. desgraii- 
deurs telles que A /bit à 0 cé que B éft à' ^ 
élément de A, que A Ibit à iV ce que C eflt a 
K, que A Toit à M ce que D eil à 
Si N eft epuifée par les coordonnées' O'ti^ M 
par les coordonnées iV;«, &c. les grahdeùüè 
ONM&c. lèront exprimées par les çoordônïiéès 
0 nm &c. Par le fécond Corollaire C eft dioîîiê 
dre que P & D eft moindre que C. R cttftft 
r élément des grandeurs B C D &c. eft moindre 
que chacune de ces grandeurs. ' 

Soit donc fi la fomme infinie des grandeürs I 
0 n m &c. Puisqu’ une grandeur qui eft parties 
de D n’eft égalé ni à des coordonnées qûi^ui» 
lent n, ni à des coordonnées qui epdilènt 
avec une moindre coordonnée, il eft évident que 
0 n’ eft pas égalé non plus à des coordonnées qui 
epuifent Q ou la plus grande partie de 
eft donc à ce qu’une grandeur égalé â eft 
à K. Si de la, fomme infinie de plufîcurs granf 
deurs la première donne le meme produit qu’une 
grandeur epuifée par les deux premières, qu’une i 

grandeur epuifée par les trois premières & ainfî.; ! 

de fuite, la grandeur qui eft ce produit eft aufti*' i 
le produit de cette fomme multipliée par l’ élément 
de cette grandeur. . ^ 

c O R b L- 
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, C O R O L L A I B E -> V. 

5 i:iu Soient ON M éic. EDC &c. des gran- 
deurs telles que O doit à £ ce que la grandeur 
H cR à R élément de 0, que N foit à D ce 
que. // eft à R , que M foit à C ce que H eft 
à &ç. Si N eft epuifée par les coordonnées 
Otij M par les coordonnées Nm, &c. les gran- 
‘deurs pÂ^M &c. feront exprimées par les coor- 
données Onm &c. Par le troifîeme Corollaire 
^ eft . plus grande que £ & C eft plus grande 
que/p. Si donc D eft epuifée par les coordon- 
Ed^ C par les coordonnées De, &c. les 
gr^dèurs EDC &c. feront exprimées par les. 
coordonnées E d c &c. 

"J' ^ Soit donc la fomme indefinie des gran- 
deurs Onm 6iC. Si A eft la fomme indéfinie 
des grandeurs E de &c. D eft à ^4 ce que H 
eft àùR. Si de la fomme indefinie de plufîcurs 
grandeurs & de la fomme indefinie de plufieurs 
autres grandeurs, la première grandeur de la pre- 
tniere fomme eft le produit de la première gran- 
deur ,de la féconde fomme, qu’un Tout epuifé 
par les deux premières grandeurs de la première 
fomme foit le produit d’un Tout epuifé par les 
deux premières grandeurs de la féconde fomme, 
qu^ un Tout epuifé par les trois premières gran- 
deurs deda première fomme. foit le produit d’un 
Tout epuifé par les trois premières grandeurs de 
là féconde fomme & ainfî de fuite & que ce foit 
làiimême multipliante qui donne .tous ces pro- 
duits, t la première fomme eft le produit de la 
foconde multipliée par cette multipliante.- ; 

• , . . ' SCHO- 
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X: s c H,<y 1. 1 E. ' •.■■'■ '■■'■'■ 

' 'Les abfcKTes’de l’ Hyperbole' étant ■prifèâ 
fur Tune des afÿmptotes & les ordonnées étarnb 
parallèles à l’autre, fuppofbns un paraHelogram* 

me compris fous une ablciffe & fon ordonnée^ 

' ... 

Si c’eft l’Hyperbole ordinaire, le p^llelpri 
gramme eft le produit de toute abfcilîe multiplié#, 
par fon ordonnée &, par con(èquent Jç pcoduil^ 
de l’afymptote multipliée par T élément., nr. 

Si l’Hyperbole eft cubique^’ d’autres p^bl-* 
duits d’ une abfciflc raultiplice par fon , ordonnée 
font moindres que le parallelogralnmc & têls q!!,»' 
l’ ordonnée ou rabfcilTe qui «i ,eft le .côté ' eft 
moindre que l’ordonnée ou l’abfoifle,.Jui 
côté du parallélogramme. ^Mais'il,fufm;.de 
fiderer ceux de ces produits dont .l’ ordonné#. ^ 
moindre que celle du parallélogramme, 
exprirtîçront les autres en pren^t les |W^e 
l’autre afymptotè. Cela'étant, le pâraUeWrag^ 
me moins le produit dé toute autre 'abléiu# 
tiplîée par fon ordonnée, eft la moitié de fclpacç, 
hyperbolique ' compris entre 1’ ordonn^ qür çCE 
le côté du parallélogramme & cette aîitrê or- 
donnée, & par confequent l’elpace hyperbolique 
qui n’ eft terminé par aucune autre ordonnée que 
celle qui éft le côté du parallelo^ammê^éft dou- 
ble du' parallélogramme. ' , / 

Comme dans les Hyperboles en gener^d lci 
parallélogramme amoindri .du produit d’ une autne. 
abfcilTe multipliée par fon ordonnée eù- à l’efpace 

hyper- 
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hyperbolique compris entre les deux ordonnées 
ce que le parallélogramme cft à l’efpace hyper- 
bolique qui n’eft terminé que par la plus grande 
de ces deux ordonnées, il s’enfuit que dans l’Hy- 
perbole ordinaire,? où la différence du parallélo- 
gramme & de cet autre produit eft nulle, l’efpace 
Jiyperbdlique qui n’eft terminé que par l’une de 
ordonnées eft infini, & que dans toute hy- 
perbole cet efpace, qui ‘eft’ d’autant plus grand 
que cette ordonnée eft plus grande, devient in- 
fini fi, l’ordonnée eft infinie. 

ifparoit auffi'que puisque l’Hyperbole ne 
çoùpè pas'fon afymptote, les parties de l’hyper- 
bole font entré elles des angles’, ' fans quoi les 
parfiès ‘égalés de l’hyperbole traverferoient des 
él|)aceS égaux,’ qui étant bbrhés par des lignes 
^ralléles à' r afymptote , il’iroicnt pas jiifqu’ à 
P âfymptOte ’, quoique leur fbmme fut infinie . 
Mettons donc à la place de l’hyperbole une ligne 
dbrit les parties ne faffent point d’angle entre elles. 
Cette ligne,": fi elle s’approche de l’ afymptote, la 
.coupera. ' C’eft ce qui prouve le onzième Axio- 
riaé d’Eucliilé. ‘ • ' 

-y rçi ; 5 / ■ 

> D E FINI T ION XIIi; 

' \ ■ Une racine étant epuifee par deux coord on- 
nces : fi trois grandeurs dont la première eft a 
la féconde ce que la fécondé eft à la troifîeme, 
font telles que • la première étant la féconde puif^ 
fance de l’une de ces coordonnées de la racine 
■& la troifieme étant la féconde puiffaace de l’au- 

V tre 
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trc coordonnée de la racine, la première,^; upe 
grandeur mefurée par (une & une) deux fois 
une unité qui mefure la féconde , &,la troifîeme 
Ibient dés coordonnées qui epuifent la féconde 
puilTancc de la racine ; li quatre grandeurs dont 
la première eft à la fécondé ce que la féçpnde pfl 
à la troifîeme, ce que la troifieme eft à la qua- 
trième, font telles que la première étant la trpi- 
fieme puifTance de la première coordonnée de la 
racine & la quatrième étant la troifîeme puiflànce 
de l’autre coordonnée de la racine, la première, 
une grandeur mefurée par (une & deux) t|!qis 
fois une unité qui mefure la fécondé, une gran- 
deur mefurée par (deux & une) trois, fois,. uj^e 
unité qui mefure la troifîeme, & la quatrfenç^ 
foient des coordonnées qui epuifent la troifî^fpe 
puifTance de la racine} fî cinq grandeurs dopt^^ 
première eft à la fécondé ce que la. féconde,,^ 
à la troifîeme , ce que la troifîeme eft à la qua- 
trième,' ce que la quatrième eft à la einquicmç^ 
font telles que la première étant la quatriçine 
puifTance de la première coordonnée, de,, la raçjinç 
& la cinquième étant la quatrième puiffançe;,!^ç 
l’autre coordonnée de la racine , • la pretnieep^ 
une grandeur mefurée par (une & trois )/^qugtrc 
fois une unité qui mefure la fécondé^ .une gr^ 
deur mefurée par ( trois & trois ) fïx fois un^ 
'unité qui mefure la troifîeme , une grandeur 
mefurée par (trois & une) quatre fois une unitç 
qui mefure la quatrième, & la cinquième.. foiëot 
des coordonnées qui epuifent la quatrième ppi|* 
Tance de la racine &,ainfî de fuite.,, cette, racfi^ 

-eft' 
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eft un hinome, chacune de ces coordonnées eft un 
terme de la ‘ puiffance du binôme & chacun de 
^cès nombres eft le Coefficient du terme qu’il me- 
*’YüVe’. Soient les grandeurs V QLE &c. telles 
foit la iècoiide puilTance de F, L la 
■^troifieme puiflance de F, E la quatrième puiG* 
'Tance de F &c. Soit F epuifee par les coor- 
’ddnnées XY. Toute mefure de X étant l’unité 
■^d’ un nombre qui mefure X & F étant auffi 
Vheliiréé par l’unité d’un nombre qui mefure 7, 
«Ja*'’ïbmmc de deux nombres dont l’un eft j(èm- 
hlable au premier de ces nombres & l’autre au 
Tecond eft une unité prilè deux fois. Suppofé 
donc que Q_ foit epuifée par les coordonnées 
’R 2 T J que R foit la fécondé puifllince de Xy 
que '’ 2 Toit mefurée par deux fois une unité qui 
mefure une grandeur S y que T foit la fécondé 
puiflance de 7 & que R foit à é* ce que S eft 
à’ T. . R étant mefurée par une unité , 2 par 
■ühé unité prilè deux fois & T par une unité, 
îà fb'mme^de deux nombres dont l’un cft fèm- 
blable au premier de ces nombres & l’autre au 
fécond efl: une unité prilè trois fois & la fbmme 
de deux' nombres dont l’un efl fèmblable au fé- 
cond & l’autre au troifîeme efl aufTi une unité 
prifè trois fois. Suppofé donc que L foit epui- 
lee par les coordonnées MH fl P, que M foit 
là troifîeme puiflance de Xy que H foit mefu- 
rée par trois fois une unité qui mefür^Aine gran- 
deur N y que n foit mefurée par trois fois une 
unité qui mefure une grandeur 0, ^e P foit 
la troifîeme. puilïaace de 7 & que M foit à N 

Va ce 
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ce que eft à 0, ce que 0 eft i P, , M étant 
luerurée par une unité, H par une linitc prÜè 
trois fois , ( n par une unité prifç trois fois & 

P par une unité, la fomme de deux^^npmb^es 
dont l’un eft léniblablc au premier de ce« noqabres 
& l’autre au lècond eft une unité priiè quatre 
fois, la fomme de deux .nombres. dont l’un ^ 
femblable au lècond & l’autre au troifieme, 
unité prilè llx fois & la fomme de deux nqtqbrqs 
dont l’un eft lèmblable au troilîeme & l’;auÔre 
au quatrième eft une unité prilè quatre fois. 

’ Suppofé donc que E foit epuilce par les coor- 
données F à Q AK , que F ibitila'^qiiatrieme 
puilTance de X, que A foit méfurée par <^iiJt|*e 
ibis une unité qui meliire une grandeur (?, iqae 
0 foit mefuréc par fix fois une unité qui tiielat-e 
' une grandeur H, que A foit mèlùrée'par quâVe 
fois une unité qui meliire une grandeur 
K foit la quatrième puilTance de Y & que^lP'.fôit 
à G ce que G eft à H, ce que H eft à J, ce 
que r eft à K. &c. V eft^ùn binôme,, X F 
ibnt les termes de F, P S T les termes' dé , 

M H n P les termes de P, F A 0^ P* les fer- 
mes de Ej &c. le nombre qui meliire" R 6c dont 
l’unité mefure R eft le coefficient de P, lè nc^ 
bre qui meliire S & dont l’unité mefure »î? eft 

le coefficient de 2. ' 

' • '< ‘ • 

THEOREME C t X V 1 1.*' " 

La j^dne epuijee par deux coordonnées efl 
un binôme. Soient les grandeurs V N B ècc, 
telles que N Ibit la féconde puiflance de K/ B 

la 

Digitizf^.*"/ Go- -oit 
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la troifîeme puiffance de V &c. Si V efl epui- 
ice’par les coordonnées XY, K eft un binôme. 

• 'Les grandeurs V N B &c. étant telles que 
ert'la fécondé, B la troifieme puiffance de 
'V &c. ' & V étant epuifee par les coordonnées 
fl'paroitque VNB&c. XY 6c Z clement 
db' Ÿ ‘font égalés ou inégalés . • Ainfî des nom- 
"btes' rationnels un b xy z qui ont la même uni- 
’^té' font tels que u niefure V. que n mefure 

ctrIOi 


'^ 0 (yJ « ’eft l’unité d’un nombre qui mefure N & 
;;qui'eft femblable à u. Donc par Theor. gz. O 
partie de N eft mefurée par un nombre dont u 
' eft l’ unité & qui eft fomblable à x. eft epui- 
";(ee par, les coordonnées OR, d’où il fuit par 
'y{rbepr.>yi. que R eft mefurée par un nombre 
c:ick>ntl«.eft l’unité &quip^r Theor. S 4- eft fem- 
îîblabjc À y.. 

\ ‘ T' * 

■Ù -/ Or 0 étant mefurée par un nombre dont u 
\cft^ ruhité & qui eft lèmblable à x' 6c V étant epuî- 
par les coordonnées XY, O eft epuilce par 
coordonnées' P telles que P eft mefurée 
^ par un nombre qiii eft fomblable à’ x 6c dont 
unité 'rnefure X & que ^ eft mefurée par un 
'nombre qui eft femblable à x 6c dont l’unité 


mefure Y par Theor. ^4. P étant partie de N 
eft mefurée par un nombre p qui a l’unité de z, 
dloh jii juit par Theor.âS- que x eft une unité 
Donc par Theor. loS. z eft à x ce que 
.3 A', eft à pC P eft donc à ce que X eft à 
;; ‘ ' V 3 z, ce 



Digitized by Google 



310 


LES PRINCIFES 




2, ce qui fait voir que P eftla féconde. puiifan- 
ce de X. Q_ eft auffi mefurée par UQ‘ 4 iombr«t^, 
q qui a l’unité de z, d’oii il fuit querjy ieft, 
une unité de Q^. Donc z eft àj^., ce que x\ 
t{{ à q & par confequent eft à ce que Yt 
efl a Z. jT 

■ ■'<:/ f .cfj: 

De même R étant mefurée par un nombref 
dont U eft l’ unité & qui efl femblable à & K • 
étant epuifée par les coordonnées XYy R eft 
epuifée par les coordonnées ST telles que, *S’;eft', 
mefurée par un nombre qui eft femblable à;, 

& dont l’unité mefure X & que T eft racfuréel, 
par un nombre qui eft femblable à y, & doat^ 
l’unité mefure Y, d’où l’on déduira que 
à y ce que X eft à Z & que T eft la fecond€|i 
puiflance de Y. S étant à X ce que F ei^ 

Z J i X et que eft à X, d’où iUl^t^ 

J>ûr Theor. ijz. que eft égalé à v? & que ^ 
mefure S. N qui eft epuifée par 0 R &îpar.-. 
confequent par P Q S T eft donc epuifée par les; 
coordonnées PST telles que 2 eft mefuré®'^ 
par deux fois q. 

Si X eft égalé à F, P eft égalé à T par 
Tbeor. ijy. Cor. P étant à X ce que X eft à Zg 
& jetant à X ce que F, ce que X eft à Z, ? 
P eft égalé à P eft donc à ^ ce que ^ 

eft à T par Theor. ijo. Cor. i. Si XF font in- 
égalés P 'eft à ^ ce que eft à T par Theor. 


i6i. i6b ^ i66. - 


■t 


Il eft 
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n unité d’un nombre qui meilire B & 
qui ’eft ièmblable à u. Donc par Theor. S 2. C 
partie de B eft meflirée par un nombre dont n 
cft r unité & qui eft fèmblable à x . B eft epui- 
lec par ks coordonnées CH, d’ où il fuit par 
Theor. yi. que H eft mefurée par un nombre 
dont n eft l’ unité & qui par Theor. g/f. eft fem- . 
biable à y. 

‘ 'Or C étant meftirée par un nombre dont « 
cft Tunité dr qui eft fèmblable à x & N etanr 
epuifée par P ^ T, C eft epuifée par les coor- . 
données D EG telles que D eft melurée par un 
nombre* qui eft femblable à a: & dont 1’ unité 
mefiire P, que E eft mefurée par un nombre 
qui' eft femblable à a; & dont l’unité mefure S 
& que G eft mefurée par'un nombre qui eft fem- 
blablè à a: & dont l’unité mellire T par Theor.. ^ 
D étant partie de P eft mefurée par un , 
nombre d qui a l’unité de z, d’où il fuit par 
Theor...(fS;<.quc p eft une unité de D. Donc . 
par Theor. log. z eft à ^ ce que x eft à d 
par confèquent z cft à x ce que p eft z d, ce- 
qui fait voir que D eft la troifieme puifl'ance de 
X.' £■ eft aufli mefurée par un nombre. ^ qui 
a' l’unité de z, d’où il Cuit par Theor. 6 g. que 
le nombre qui mefure 2 & qui eft q prifè deux- 
.fois eft une unité de E. Donc par Theor. g 
mefurée par deux fois un nombre dont q 
eft l’unité & qui eft fèmblable à x. Soit F une. 
grandeur mefurée par ce nombre. F eft mefu-, 
rée par un nombre y* qui a l’unité de z & puis-, 

V 4 que 
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que^j/ eft Y unité >d' un ftombre qui me&re(^'i (k 
qui eft fèmblable à x, il s’enfuit :que<:jy‘ieft.'i^iiî.> 
nité d’ un nombre qui mefure F & qui eft lèm- 
blablé X p . ~ Z' c(ï donc à' y ce quE'|a «ft à /" 

’& pat- confequent F éft ài^P ce quc'i 
IG eftiauffi mefurée par ua nombre r^nqm 
nité de - Z, d’oiiil fuit que t eOrunc unité de 0. 
Donc Z eft à r ce que Xi eft'à <& >par. con^ 
quent G eft à X, ce que T-eft a^Z. n-i 

1 '1 . 'i-;— -I ■' •' ' “«.oO .cy. 

De meme H. étant mefurée par un nomt^^ 
dont n eft l’unité & qui eft fèmblabloà y 
étant epuilce par P 2 T, H eft epuifée par les 
coordonnées I K M telles que I eft melùrée par 
..un nombre qui eft feml^lable à y Ôc dont,.l’un^ * 
jnefure F, que K eft mefurée par\ua nombre 
^qui.eft fèmblable à y & dont, l’unité mefurc^,^ 
,& .que M eft, mefurée par un nombre j, qui, ^ 
-fèmblable à ,y _& dont l’unité mefure. , T,, .d’^ pu 
l’pri déduira que- F eft à V ce quCjP^ çft 4 , 7 ^, 
que K étant mefurée par deux fois un npmbrp 
dont ^ eft l’unité & qui eft femblable à y, une 
.grandeur L mefurée par^ce nombre eft à T ce 
*que X eft à Z & que M eft la troifîcme pqif- 
lance de Y. I étant à P ce.que F 

eft à P ce que I eft à P, d’où, il £iik ^par 'fie-' 

■ or. ijz. que F eft égalé à 7 & que f mefure^ 7. 

’ L étant à X ce que T eft à 'Z, G eft, à J^i;e . 
-que Z. eft à X, d’où il fuit que G eft eg'ald1|P/i 
que ^ mefure P qui eft epuifée par 1 & H 
’& par confequent par-D E G l 'K ’My c(\: dôhc 
epuifée par les coordonnées D Q A M telles 

que ' 
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^e*^. eftrmefijrcc par trois fois :/'^(Jüe /Vseft 
^nfi^uïéc;^pa^ trois fois t 0 ; -. i.-.-'f : > 

fi3 i. f- \ • .' f.'iri'cr • ■ ’Îj o.-r.' 

\ > fSi ilT éft. égalé à; F-,' Df eft cgale à- M far 
The»rvtjjl Cor. D étant^à JP oequê Jf>eft à Z 
etaiifnà^P ce que F, ce. que JF eft à Z 
<r étant à 'JF ce que. T, fee que P efb à' Z, 
(ÿ .forit égalés* à D. r D eft donc à^F ce 
que F eft à^G, Ce que G eft-'à M-^par TheoT. 
ijo.Cor.i. Si Z F font inégalés, D eft à F ce 
'SQë' F cft à Gf te que G eft a fàr^'Theor. 
•mille (S ■' 

?al -"V • r n V.v.vy 

îsq vcgj'une grandeur 'A & d’ autres” grandeurs 
Féoient' la" quatrième, la cinquième' puiflance ‘de 
-F &C. on prouvera de même que A &''ces'àü- 
HireS 'grandeurs aùroient auffi les conditions ênon- 
^céeS ou indiquées dans la 'Définition J F eft donc 
*iin binôme, XY font les termes de"F, P2 T 
<fbnt les termes de JF, D S A M font les ter- 
-'meç de 'P. ' 

‘EXEMPLE. Une ligne étant diviféé en 
.“dCux^ le quatre de cette ligne efl égal auxqiiar- 
rez^ de Tes deux parties & à deux reélangles fous 
"Jes mêmes parties. Le cube, de cette ligne eft 
égal aux cubes de fes deux'partiès, à trois parallé- 
lépipèdes fous, le quatre de Tune de fes parties & 
,r autre partie & à ‘trois parallclepipedes fous le 
quatre de; cette fécondé partie & la première. 
?•>.: • rA A • •• - 

. V 5 THEO- 
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Un htnome étant eleve a deux^puijfances. teU^^^ 
que texpofant de tune ait une , unité de ^ moins, 
que celui de autre : fi le premier terme^fieja^ 
racine eft elevé à une. certaine puijjànce ,dans hi 
premier ou le fécond ou le troifieme terme : de ceik 
là ainfi de fuite ^ il eft elevé à la même fuif- 
fance dans le fécond ou le troifieme ou le qieatrieme 
terme de celle ci ^ ainfi de fuites mais fi le fe-i 
tond terme’ de la racine eft elevé à une certeriné 
puijance dans le fécond ou le troifieme oü^le quà- 
trieme terme de celle là êf ainfi de Jiiite \ il eft 
élevé à la même puijfànce dans le. fécond ‘ou le 
troifieme ou le quatrième terme de celle ci aiffil 
de fuite. Soit V un binôme, X le preraîerjf 
terme de V, Y le lècond. Soient M£ ;deoac 
puiflances de V telles que l’expolànt de-A^vait- 
une unité de moins que l’expolànt dé B. ■ Si 
eft elevé à une certaine puiffance dans le prémiéfî 
terme de X eft elevé à la même puiflance 
dans le fécond terme de 5 & fî X eft elevé à"* 
une certaine puiffance dans le fécond terme de Ny 
X eft elevé à la meme puiffance dans le troifie<i, 
me terme de B &c. Mais fi Y eft elevé à unçp 
certaine puiffance dans le fécond terme de, 7 v^,a 
Y eft elevé à la même' puiflance dans' le fécond- 
terme de £ & fi 7 eft elevé à une certaine 
puiffance dans le troifieme terme de N y Y eft 
elevé à la même puiffance dans le troifieme ter- 
me de B &c. 
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V étant un binôme dont -AT cft le premier 
& Y le fécond terme, à (ÿielque piiinTancc que V 
foit élevé, l’expofànt de cette puiflance de V eft 
aulïî l’expofint de la puiflTance de X dans le pre- 
mier terme de cette puiflance de F & l’expofànt 
de la puiflance de Y dans le dernier terme de 
cette puiflance de V. La ièconde puiflance de V 
a -trois termes, la troifîeme puiflance de V a qua- 
tre^ termes &c. Il paroit donc par Theor. 160. 
que r expolànt de la puiflance de X a une unité 
de moins dans le fécond terme de toute puiflance 
de V que dans le premier , une unité de moins 
dans le troifîeme terme que dans le fécond &c. 

' NB étant deux puiflances de V telles que 
l^expofànt de N a une unité de moins que l’ex- 
pofànt de B : fî donc X eft elevé à une cer- 

taine puiflance dans le premier terme de JV, X 
eft eleVé à cette même puiflance dans le fécond 
terme de 5 & fî Jï’ eft elevé à une certaine 
puiflance dans le fécond terme de A", X eft 
elevé à cette même puiflance dans le troifîeme, 
terme de B &c. 

' Mais il paroit aufli par Theor. 160. que Y 
eft' dans le fécond terme de toute puiflance de F, 
que y eft elevé à la fécondé puiflance dans le 
troifîeme terme, à la troifîeme puiflance dans le. 
quatrième terme &c. 

; THEOREME CLXIX. 

Si dans la puijance d un hinome trois termes 
tonfecutifs font tels qiœ le coefficient du premier 

foit 
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fait au coefficient àu fécond ce qtte f ejçjwjànt du 
fécond aermij de la n^cine dans le fe^t^nf 
/’ expofanî du premier , terme^ de^ la racine dc^j^k 
premier O* que le coefficient du fécond foif^Mu éer 
efficient ditytroijieme ce ,que Vexpfànp, du fe^on^ 
terme de la.i'ocine dans le troijieme ejl.kfrAPcpth 
faut du premier terme de la. racine> dans le fécond, 
I 4 Jomme de deux nombres fimblaUes t aux: toeffi- 
tiens du premier (S du fécond èfl ' à yla fornttk -^t 
'deux nombres femhlables aux coefficient dû fecdnd 
dû troiftemé ce que Nxpofant du fécond terme 
de la racine dans le troifieme eft à fexpdfotd du 
premier teripe de la -racine dans le ^premier. 
Soit V un binôme dont X ibit le premia, tçr- 
Inc’, y* le fécond. Soit m l’expofànt.d’ii^e 
îpuiflance de F. Soient ABC des termes.ide 
cette puifiance tels que A foit le premier ter®e, 
-iB. Ie fécond, C le troifieme ou que A fbit Je fe- 
^cond,' B le troifieme, C le quatrième &c, { Soit 
a le coefficient àt A, b le coefficient de 
;Je, coefficient de Ç. Soit P la fbmme de deux 
j'j nombres dont l’ùn fbit fèmblable ^ a fi l’autre 
.à b-y .Q^ h fbmme de deux n 9 mbres donVTun 
foitjèmblgble à è & l’autre à c. Si a érf à' b 
^.cc.que r.expoft^ de la puifiance de Y à’ûhs'B 
à rexpoènt .dè la puifTance de J\T dàns/^ 
qiie ,k fôit..à ce que l’expofant de la^pliit 
. fànce de 7 dans,Ç ^effi à l’expofànt de là’^uifi- 
fànce de! P èft à.^ j 2_. ce que l’ ex- 

, pofantj^de ^ dans V jçft* à’ 1’ expofàn^ 


dans, A . , 


U7, 




V efent 
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ùn binôme élevé' à une puiflance 
'^ont w^'eft l’expofant, une partie de cette puiC- 
fànce . eft ' mefüréé par '?n far Theor.- / dT^. & par 
’èbiifequent cette puifTance ou une partie de cette 
^püMTante éft meiurée par m augmenté de l’unité . 
Xi etiànt'Ie premier & Y le fécond terme de F, 
<Wüd\ atufli rexpofànt'dè la puifTance de X dans 
Ib premier! terme de cette puifTance dé V &rex- 
‘^^pofiot de la puifTance de Y dans le dernier terme 
Ide cette puifTance de V. JLa fécondé puifïance 
^(de^P’ a trois termes, latrpifîeme puiflànce dc- V 
J, a quatre termes &C. „ . ■. 


. ' (Ut l’expofànt de la puiflancé à laquelle 

“‘Y eft^ élevé dans A.' ' Il ^ürôü par Theor. i6o. 

diminué de {jl eft l’expofant de X dans -4, 
î>quéf »î diminué de f;i & de Tunitc eft l’expofànt 
« ■ée nXrdans que f/, augmenté' de l’unité eft 
-^’expofant de Y dans B &‘que'(Lt augmenté 
ïidé r unité prifè deux fois eft Texpofant de/7 
^ darfs ^ ... f 


xiu i étant à è ce que l’expofànt de là pûif- 
^ •Êiîce de Y dans B eft à l’expofànt dé la puif- 
^ Tancé dé X dans A y fl eft donc à b ce que jx 
augniehté de P unité eft à w diminué de ft . P 

î étant la^fomme de deux nombres dont run' eft 
fémbîable à a & l’autre à b, P eft doric “à" h 
ce que /«'augmenté de l’unité eft à fn diminué 
" de (i par Theor. iiz. b étant à f ce que l’èxpo- 
./ fant de la puifTance de Y dans C eft à l’expo- 
“fant de la puifTance de X dans 5, i eft à c ce 
que fx augmenté de P unité prifè deux fois eft 
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à m diminué de fx &'de T unité. ' (V étant la 
Ibmme de deux nombres dont l’un ' eft fbmbfablc 
À b ^ l’autre à c, ^ eft donc à QS cc que'ft 
augmenté de l’unité prifë deux fois eft 
augmenté de l’unité. Donc par TheôrNig'.' Cor. 
P eft à ce que \i augmenté de l’unité pfîfe 
deux fois eft à m diminué de |itV ce que reir- 
pofant de la puiflance de Y dans C eft à l'exjpoi. 
lant de la puiflance de X dans A: * 


THEOREME 


C L X X 

« 


n-.' 


vt> 

rb'j 


Si de deux termes de la puijjance cPufi bin^ 
me V un précédé l'autre immédiatement^ le coef- 
ficient de celui là efl au coejficient de celui ci ce que 
l' expofant du fécond terme de la racine dans cdta 
ci eft à H expofant du premier terme de la racine 
dans celui là. Soit V un binôme dont lèît 
le premier terme, Y le fécond. Si deux termes 
d’une puiflance de V font tels que l’un ibit le. 
premier terme, l’autre le iecond^ ou que *^1* un 
ibit le fécond, l’autre le troifieme &c, le coeffi- 
cient de celui là eft au coefficient de celui ci 

■w -* *■-. 

que l’expofint de la puilfance de Y dans celiH 
ci eft à l’expolànt de la puiflfance de X dans 
celuilà. ' 

. <r: ■■ A 

V étant un binôme dont X eft le premier 
terme & 7 le fécond, le coefficient de X eft 'au 
coefficient de 7 ce que l’expolànt de 7 eft à 
r expofant de X. 

La;; 
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. La féconde puifTance de K a trois termes, 
la troilicme puifTance de F a quatre termes &c. 
& à quelque puiflance que V fbit elevé , T expo- 
iànt la puiffance.de V eft aulTi l’expofant de 
la pni 0 ance de X dans le premier terme de cette 
puiffance de F & l’expolànt de la puiffance de 
Y.~ dans le dernier terme de cette puiffance de F. 
Soit N la fécondé puiffance de F. L’expofant 
de la puiffance de X dans le premier terme de 
iV & de la puiffance de Y dans le dernier terme 
de N eft donc T unité prilè deux fois. Le co- 
efficient du fécond terme de N étant la fommç 
de deux nombres femblables aux cocfficiens de 
X & de y eft aufli une unité prilè deux fois. 
Le ‘ coefficient du fécond terme de N eft donc 
l’expofànt de la puiffance de X dans le premier 
terme de X & l’expofànt de la puiffance de Y 
dans le dernier terme de JV. 

Soit B la troifieme puiffance de F. Le 
coefficient du fécond terme de B étant la fbm- 
> me de deux nombres dont l’un eft fèmblable au 
coefficient du premier terme de X ou à l’unité 
- • &, l’autre au coefficient, du fécond terme de N 
ou à l’expofànt de X dans le premier terme de 
N,' ce coefficient du fécond terme de B eft 
l’expofànt de la puiflance de X dans le premier 
terme de.. B. On voit donc par là que le co- 
efficient du fécond terme de chaque puiffance 
de F eft l’expofànt de la puiffance de X dans 
le premier terme de cette puiffance de F. Le 
‘ coefficient du terme penultieme de B étant aufli 

la 
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Ja fomme de detix nombres dont i’un ell fèm- 
blable au codSicient du fécond . terme de ^ ' ou 
à l’expolant de Y dans le dernier terme dC' N 
& l’autre au coefficient du troifieme terme.de N 
ou à r unité, ce coefficient du terme penultieme 
de B eA l'expofànt de la puiflàncc de^ Y dai» 
le dernier terme de B . , On voit donc patvla 
que le coefficient du .terme penultieme de. dik 
que puiflance de K efl l’expofànt de la puifïànç^ 
de Y dans le dernier terme de cettq puiflance 
de V. , Or il paroit par Theôr.ido. qu’en tôiii» 
puiflance de Vy l’ unité eft l’expofànt de la ^puiÊ^ 
lance de Y dans le fécond terme 6c de la'p'ui& 
fànce dc 'X dans le penultieme. Donc îe/cod^ 
ficiént du premier terme de chaque puiflance de^ 
efl au coefficient du fécond terme ce que l’iéî^î 
pofànt de Y daas le fécond terme eft 'a 1‘èxpÔ* 
fànt de X dans le premier & le coefficient èk 
terme pcnultiemé • eft au coefficient du dernier 
terme cè que l’expofant de y- dans le. dernier' 
terme eft àl’expofàntde X dans le peiiultteme: > 

' ' ‘ '.-v V o^rc.^;v'v-r 

Le coefficient du premier terme de W çtaBt 
donc au coefficient du fécond , terme ce que l’ jçx>- 
polànt de la puiflance de Y dan§ le fécond eft a 
l’ expofànt de la puiflance de- X dans le premi^ 
& le coefficient du fécond terme de étant au 
coefficient du dernier terme ce que J’ expofànt 
de la puiflance de Y dans le dernier eft à l’ex>^ 
pofànt de la puiflance de X dans le fécond^ 
la fomme de deux nombres lémblables aux co- 
efficiens du premier & du fécond terme de H 

eft 
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eA à la fomme de deux nombres (èmblables aux 
coefficiens du iècond & du troilîeme ce que' 
P expolànt de la pmïTance de ’’ Y dans le troiiie- 
me eft à l’expofânt de la puiflance de X dans 
le -premier par' Thfor. lôp. Or le coefficient 
du /ècond terme de eft la Ibmme de deux 
honffires /emblables aux coefficiens du premier 
(k du fécond terme Me ^ & le coefficient du 
troifieme terme de B eft la' fomme de deux 
nombres, fèmblables aux 'coefficiens du fécond 
&’ du .troifieme terme dé N. ^ Dé plus Ijex- 
pofant dé la puiflance ' de X dans , le premiép 
terme de' N efl l’expofant de la puiflance dé X 
dans^ le,, fécond terme de 5 , aii jieu que Texpo- 
fant de la puiflance de,,y ,dans,le troifîcmè ter- 
me Me N efl auffi ! l’ expolànt dé' la puiflance 
de Y dans le troifieme terme; de . Theor. 

i6S, De coefficient du fécond terme de ‘B 
efl donc au coefficient du troifieme terme de B 

'j r, 

ce i que l’ expofant de la puiffance de! Y dans le 
troifieme terme efl à l’ expolànt de la puiflance 
dé *X'’ dans le fécond. On voit donc par là 
que 'fi une puiflance de. K a un troifieme >:.^un 
quàtricrae terme &c. qui ne^fbit. pasde dernier^ 
lé coefficient du 'terme qui précédé celui là efl 
au coefficient' de cèluî là ce que* ■ 1 ’ expoiànt d? 
la^ puiflance' de Y dans celui là ‘ efl à l’ expolànt 
dé la puilfance dé X dans le precedent. 


V- 


C O R O L- 
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COROLLAIRE. * ' ' 

*^y If 

Qiiel que Toit donc l’expolant de.la*pu^ 
lance d’un binôme, comme l’on cdnnoit 
Thcor, i(fo. quels font les expofans des deux tw- 
mes de la racine dans tous les termes de <;ettc 
puififance & comme le coefficient du premier 
terme ert l’unité, on exprimera tous les termes 
de cette puilTance làns exprimer les puiflfances 
de ce binôme qui ont un moindre 
expofhnt. 

l ÜQ 
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» DEFINITION I. 

S i de plufieurs grandeurs on en connoit une 
(ans eonnoitre les autres, que de celles ci 
l’on en connoifTe une fans eonnoitre les 
autres, que de celles ci on en connoifle 
une làns eonnoitre les autres & ainli de fuite, 
ces grandeurs forment une fuire & la grandeur 
que l’on connoit fans eonnoitre les autres eft la 
première grandeur de cette fuite & de celles ci 
celle que l’on connoit fans eonnoitre les autres 
eft la fécondé & de celles ci celle que l’on con- 
noit fans eonnoitre les* autres eft la troifieme & 

X a ainli 
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ainfî de fuite. Soient EFG H des grandeurs. 
Si Ton connoit E fms connôitre aucune des 
grandeurs FGII,&i que l’on connoiflfe 'F fans 
connoitre "aucune des grandeurs GH & qiiè Top 
connoilTe G làns connoitre f/, EFG H forment 
une fuite dont E eft la première grandeur, F la 
fécondé, G la troifieme, H la quatrième. 


THEOREME I . 

' ’* ''*0 
Si *de- plu fleur s grandeurs aucune lüefi ex- 
primée par tes autres^ ces grandeurs forment une 
fuite.' Soient EFG H des grandeurs telles qLfil 
ne fuffife pas d’exprimer EFG pour exprimer H. 
EFG H forment une fuite. : ' 

7 ^ \\\ 

EF G H étant des grandeurs , ces grandeurs 
font connues . Auame de ces grandeurs n’ étant 
exprimée par les autres, on connoit donc quel- 
qu’une de ces grandeurs làns connoitre aucune 
des autres. Suppofé donc que l’on connoifle .E 
6: que l’on ne connoifle aucune des grandeurs 
F G H. Qn connoit auffi quelqu’une des gran- 
deurs FG H fans connoitre aucune des autres . 
Suppofé donc que l’on connoifle F &que Ton 
ne connoifle aucune des grandeurs G H. . On 
connoit aulTi l’ une des grandeurs G H fans con- 
noitre l’autre. Suppofé donc que l’on ebrinoiflfe. 
G fins connoitre H. EFG H forment une 
fuite dont E efl la première grandeur, F laiè- 
conde, G la troilieme, H la quatrième. , , 


EXEMPLE. Si l’on nous compte 
pièces de monnoye, nous voyons dix grand 

d 
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differentes les unes des autres. Aufll voyons 
nous l’une de ces dix grandeurs fans voir les au- 
tres, Tune de ces neuf grandeurs làns voir les 
autres &c. Ces grandeurs forment donc une 

fuite, 

- » • 

V , THEOREME II. 

Si de flujîeurs grandeurs J' une efl la pre- 
mière grandeur dune fuite qu'elle forme avec une 
autre, que celle ci foit la première grandeur d'u- 
nè fuite quelle forme avec une autre, que celle ci 
fait là première grandeur d'une fuite qu'elle for- 
me avec une autre ainjî de fuite., ces gran- 
deurs forment une fuite dont la première grandeur 
efl la première grandeur de la premief'e fuite , la 
fécondé efl la première grandeur de la fécondé 
fuite , la troifieme efl la première grandeur de la 
'iroifieme fuite ^ ainfi de fuite. Soient EFG II 
des grandeurs telles que EF forment une fuite 
'"^dont £■ foit la première grandeur & F la fécondé, 
’^qùe F G forment une fuite dont F foit la pre*- 
miere grandeur & G la fécondé , que G H for- 
'ment une fuite dont G foit la première grandeur 
& II la fécondé . ‘ E FG H forment une fuite 
dont E eft la première grandeur, F la fécondé, 
la troifieme, II h quatrième. • ' 

*'• ' ■ Les grandeurs EF formant une fuite dont 

E eft la'premiere grandeur & F la fécondé, on 
connoit E fans connoitre F. Les grandeurs FG 
formant une fuite dont F eft la première gran- 
deur & G la féconde, on connoit F fins con- 

X 3 noitre 
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noitre G & puisque l’pn connoit G, il 

s’enfuit que' fi l’on’ connoi't G ph connoit 
Or puisque l’on connoît E fans’connoitr'e 
que fl l’on connoit G on connoit F, on coq-" 
noit E fans connoitre G. ‘ 

Les grandeurs G H formant une fiiite doqt,, 
G eft la première grandeur & H la fécondé,. ,oq j 
connoit G fans connoitre H & puisque.,!’ onq 
connoit G & il s’enfuit que fi l’on connpit;j 
H on connoit G. Or puisque l’ on connoit 
fans connoitre G & que fi l’on connoit H on 
connoit G, on connoit E fans connoitre H:, 

Puisque l’on connoit F fans connoitre "GA 
& que fi l’on connoit H on connoit G, oncon^.S 
«oit F fims connoitre H. ■ 

Or puisque l’ on connoit E fans connoitre f' 
aucune des grandeurs FGH, que l’ on connoit F-n 
fans connoitre 'aucune des grandeurs GH & queq 
Ton connoit G làns connoitre H, EFG H for-‘-* 
ment une fuite dont E eft la première grandeur 
F la fécondé, G la troifieme, H la quatriemè.'i./g 

THEOREME II r. ’ - ' 

"ï W *ob 

Une grandeur ejl la fremiere ^'une.JmU^^x 
qu' elle forme avec une autre, ft elle eji ^fartie.,.^ 
d une grandeitr qui foit la première â une fuitèp^.^ 
qid elle forme avec l'autre. Soient D F F des a. 
grandeurs telles que DF forment \ine fuitedont^'-. 
D foit la première grandeur & F la fécondé. 

Si E eft une partie de D, EF forment une,!I 
fuite dont E eft la première grandeur & F la 
féconde. 


Les 
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J / ‘ ' r - . 

Les grandeurs D F formant une Yuite. dont 
Z) eft la première grandeur & F la féconde, on 
connoit D fans connoitre F. Or puisque l’on 
connoit D fans connoitre F, tout ce que D ex- 
prime cft connu fans connoitre F. E étant 
uhe partie de D, on connoit donc É fans con- 
noitre F & par confequent E F forment une 
fiiite'dônt E eff la première grandeur, & F la 

féconde'. • 

'A i.' ' ‘ 

. ,, V* T H E O R EM E I V. ■ . - 

Utte grandettr ejl la fécondé d une' fuite qu'elle 
forme avec une autre.^fi elle ejl -partie d une gran- 
deur qui' foit la fécondé d'une fuite qu'elle forme 
avec L'autre. Soient EFII des grandeurs telles 
que . E H forment une fuite dont E foit la pre- 
mière grandeur & H la /èc^nde. i Si I eft une 
partie de ff, El forment une fuite dont E cft 
la première grandeur & I la féconde. 

Les grandeurs E H formant une fuite dont 
E eft la’ première grandeur & H la féconde, on 
connoit E fans connoitre H. I étant une partie 
de H y FT eft epuifée par les coordonnées IK. Si 
l’oh ne connoiffoit donc pas E fans connoitre 7, on 
exprimeroit que l’on connoit E fins connoitre II ' 
en difant que l’on connoit E fans connoitre K. 
Ainfi en difant que l’on connoit E fans connoi- 
tre H on donne à entendre que l'on connoit E 
fans connoitre aucune partie de H. Donc E I 
forment une fuite dont E efl la première gran- 
deur & 7 la féconde. 

X 4 THEO- 
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5Î 'i-.;'' THEOu’Ejï E V; 

• '•* •• t n' 'jî y "'■•'■■' :£■!' 3'iflî 

. ,, Une grandeur eji ' la première jone-Jutf^ 
qu'elle forme- avec une autre ^ f elle^ eft 
deux grandeurs dont chacune foii la première d'u- 
ne fuite qu'elle forme ' avec l' autre . ‘Soïtnt 
DEFH des grandeurs telles que EH 
une fuite dont E fbit la première grandeur & îif 
la féconde & que FH formcBt une firite^denit' ^ 
Ibit la première grandeur & // la féconde f- Si 
D eft epuifeê par EF^ DH forment ürié fui- 
te dont D eft la première grandeur H îà 
féconde. ■ ' 


' Les grandeurs DEFH étant telles que EH 
forment une fuite dont E eft la premiere^gratv 
deur & f/ la fécondé, on connoit E fans con- 
noitre H & puisque F H forment une fuite dont 
,F eft la première grandeur & H la féconde , on 
connoit F fans connoitre H. Or D- étant 
epuifée par EF, il fuffit de connoitre » F, ôc, F 
pour connoitre D, On connoit donc-D. fàqs 
connoitre H & par 
une fuite dont D efl 
’la fécondé. 


conféquent D H fornqent 
la première grandeur H 


'THEOREME V I.' l 

Une grandeur eft la fécondé S une Jui te quelle 
forme avec une autre , Ji elle, e/l epufée pariideuK 
grandeurs dont chacune foit la fécondé d'une fuite 
qu' (lie forme avec l'autre,. Soient EHIK iâcs 
grandeurs telles que E I forment une fuite dont ' 
E fbit la première grandeur & I la féconde & 

que 
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que EK forment une^-fuite dont E Ibit la pre- * 
miere grandeur & K la ftconde. Si ^ eft 
epuiféc par I K, E H forment une fiiite dont E 
èft'la première grandeur & H la fécondé. 

Les grandeurs EH J K etantv telles que El 
forment une fuite dont E cil la première gran- 
deur & I la féconde, on connoit E fans con- 
noitre L &, puisque E K forment une fuite dont 
E eft la première, grandeur & K la -féconde, on 
connoit E fans connoitre K. Or H étant epui- 
fee par I K, il fuffit de connoitre II pour con- 
noitre I Sc K. On connoit donc D fans con- 
noitre H & par confèquent EH forment une 
fuite dont E eft la première grandeur & H la 
fteonde. 

-, T H E OR EM E V I I. t 

Si plujîeurs grandeurs forment une fuite la 
■première (S la fécondé forment une fiite dont la 
première grandeur efl cette première ^ la fécondé 
tette feco 7 ides la première., la fécondé ^ la trou 
'ftemJ forment une fuite dont la prêtai ere grandeur 
'eft cette première.) la fécondé cette fécondé la 
troijteme cette trofieme (S ainfi de fuite. Soient 
EFGH des grandeurs qui forment une fuite dont 
E fbit la première grandeur, F la fécondé,' G la 
troifierae, H la quatrième. EF forment une 
lîiite dont E eft la première grandeur & F la 
-féconde.' EFG forment une fuite dont E cft 
5 la première grandeur, F la féconde, G la troi- 
lieme. . . 

X 5 EFGH 
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'' ŒFGH étant des grandeurs qui 
une fuite dont E eft la première grandeur F 
la féconde, G la troifîeme, // la quatrième, on 
connoit E fans connoitre aucune des grandeurs., 
F G H & l’on connoit F fans connoitre. aucune;., 
des grandeurs G H. Or puisque"’ Ton comioit 
fans connoitre F, EF forment une fuite dont, J?-» 
cft la première grandeur & F la fécondé (St,puis-rj 
que l’on connoit E fins connoitre aucune des:^) 
grandeurs FG & que l’on connoit F fans con- 
iioitrc G , EFG forment une fuite dont E eft 
la première grandeur , F la fécondé,. &j, G la 
troifeme. 


ou 


COROLLAIRE, 


fia 

i'jirâb 

Puisque l’on connoit E fans connoifrc'’G5^'‘S 
EG forment une fuite dont E eft: la prefrtie'té^^^ 
grandeur & G la fécondé . “ De plufîeurs gràèl- 
deurs qui forment une fuite, la première & toute 
autre forment une fuite dont cette preràiere 
la première grandeur. ' 

' M'i 

THEOREME VIII. < ri. \'’J 13 


Si line grandeur forme avec d’ autres 
fuite, dont celle là fait la premfere, les autres for- ^ 
ment une autre fuite qui eft telle que la fécondé ^ 
grandeur de celle là efl la première grandeur de 
celle ci y que la troifieme de celle là efl Inféconde 
de celle ci (J ainft de fuite. Soient ÈFGH 
des grandeurs qui forment une fuitè dont- E fbit 
la première grandeur, F la fécondé, G la troi-' ' 
fiemc, i/ la quatrième. FGH forment une " 

fuite 
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fuite dont F- eft la première grandeur,', G la fé- 
conde, H la troificme. 

' Les grandeurs EF G H formant une fuite 
dont E eft la première grandeur, F la féconde, 
G, la troifie'me, H la quatrième, on connoit F 
fans connoitre aucune des grandeurs GH & l’on 
connoit G fans connoitre H. Donc FGH for- 
ment une fuite dont F efl la première grandeur, 
G’ la fécondé , H la troilieme . 

DEFINITION II. 

•> 

’ La fuite que plufieurs grandeurs forment 
eft un lieu ou une fuite fimultanée fi ces gran* 
deurs forment une autre fuite & que la dernierc 
grandeur de cette fuite là fbit la première gran- 
deur de celle ci, que la penultieme de cette fuite 
là foit la fécondé de celle ci , que rantcpenultiemc 
de celle là fbit la troifiemc de celle ci & ainfi de 
fuite. Soient EFG H des grandeurs qui for- 
ment une fuite dont E foit la première grandeur. 
Fia fécondé, G la troilieme, H la quatrième. 
Si EFG H forment une fuite dont H foit la 
première grandeur, G la fécondé, F la troilieme, 
E la quatrième, Tune & l’autre de ces fuites que 
forment E FGH eft fimultanée . 

THEOREME IX. 

La fuite que forment flufeurs 'grandeurs efi 
fimultanée^ fi la première éf la fécondé de ces gran- 
deurs formant une fuite fimultanée , la fécondé é 5 
la troifieme forment une fuite fimultanée, la trou 

fieme 
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fieme (S la.i quatrième i f arment, ^une fuite J^nulta-’ 
née ainji de Jùite. Soient EFG H desjgpap+ 
deurs qui forment une fuite dont E foit la 
micre grandeur, FJa fécondé, .G la troifieme, 
H la quatrième. Si’ EF forment upe .fuite,, Ur 
multanéc, que F G forment une fuite fîmulta- 
nce & que G H forment une fuite fimultanée, 
cette fuite que forment EFG H eft fimultanée. 


Les grandeurs EFG H formant fine fuitè 
dont E cfi la première grandeur, F la lecondè, 
G. la troifieme,' H la quatrième'; puisqüé EF 
forment une fuite fimultanée, jE" F formefif'âhc 
Çiite dont F eft la première grandeur 
fécondé & puisque F G forment une ' fuite ifihitd- 
*tanée, F G forment une fuite "dont G e/f la‘i^re- 
miere grandeur & F la fécondé & puisque G H 
.forment une fuite fimultanée, G H forment.-yne 
lîiite dont H eft la première grandeur,, & 'Ç 
fécondé. 


tr.' ji ynu 


-f ' T>onc far Thear. 2. EFG H forment u&fe 
"fuite dont H eft la première grandeur , p' Wie- 
conde, F la troifieme, E la quatrième p^r 
confequent l’une & l’autre de ces fuites quô'fcif- 
inent EFGH eft une fuite fimultanée. - 

, . 7 .-V . ' ^nù 

^ ■ exemple: a l’entrée d’un jardin eft Un 

parterre où j’ai vu dernièrement des planteV.^i 
. forraoient une fiüte,-la Ballàmine, l’Oeillet d’In- 
de, le Thlafpi &ç. Mais en fbrtant du jardin ces 
plantes, fè font prelèntées à mes yeux de maniéré 
que le Thlafpi étoit la prerniere grandeur d’une 
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ïuité qu’il' formoit avec* l’ Oeillet d’Inde &' que 
l’Oeillet' d’Inde etoit la premiefé grandeur d’une 
fuite ’ qu’ il formoit avec la Ballàmine . La fuite 

qüè fornioient toutes ces plantes etoit donc une 
lüite’firnultanée. 

■■ : theoremeX. 

"'De fïujteurs grandeurs qui forment une fuite 
, fmmltanée la fremiere ^ toute autre forment une 
futte^ Jimultanée. Soient EFG H des grandeurs 
qui forment une fuite dont E Jfbit la première 
' grandeur, F la leconde, G la troifîeme, H la 
quatrième. Si cette fuite que forment EFG H 
eft.fîmultanée, E & chacune des grandeurs FGH 
forment une fuite fîmultanée. 

Les’ 'grandeurs EFG H formant une Itiite 
"dont E cd la première grandeur, F la fécondé, 
'G ia troifiemc, iî la 'quatrième, EH forment 
une fuite dont E eft la première grandeur & H 
la féconde par Theor. 7. Cor. Mais puisque cette 
fuite que forment EFGH eft fîmultanée, EFGH 
Sarment une fuite dont H cfl la première gran- 
deur, G la fécondé, F la troifiemc,* E la qua- 
trième. EH forment donc par Theor.- y. Cor. 
une fuite dont H ed la première grandeur & E 
• la ‘féconde & <par confequent la fuite que forment 
EH efl fîmultanée. 

' Par Theor. 7. EFG forment une fuite dont 
’jB efl la première grandeur, F' la féconde, G la 
troTieme & par Theor. ^ EFG forment une fuite 
dont G efl la première grandeur, F la fécondé, 

* E la 
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E la trbifîem’e. ' On’prouvera donc aufli'qüe^ÿé 
forment une fuite’ ’fîmultanéei ‘ ^ , 

. * J- ’.-M.-i- r* rj'tu 

On le prouvera donc aufli de £■ F.', jj-jl.-tj. 

the'okeme XI. 

' ' ■ '(-(il ' 

De mis grandeurs ^ deux formant une fuite 
fmultanée, chacune des deux forme une fuite Jh 
multanee avec I autre, Ji ! une des deux forme une 
fuite f multanee avec Vautre. Soient EFG àes 
grandeurs telles que EF forment une fuite liinu^r, 
tanée. Si F G forment une fuite fimûltanéé,’ 

forment une fuite fimultanée. '' 

Les grandeurs EFG étant telles que Ef 
forment une iùite iimultanée, EF forment uiij?. 
fuite dont E eft la première grandeur &' F la içr' 
conde & puisque FG forment une fuite fimulitâ^ 
née, F G forment une fuite dont F< eft la premiers 
grandeur & G la fécondé. EFG forment donc 
une fuite dont E eft la première grandeur, F la 
féconde , G la troifîeme par Theor. z. & cetté^ 
fuite eft fimultanée par Theor. Donc par 
’ or. 10 . EG forment une fuite fimultanée.- ' 

THEOREME XII, ■ '(...mgl 

Si phijieurs grandeurs forment une fuite ji- 
muîtanée,' la -première ^ la fécondé forment-^wiiiè'' 
Jüite Jinmltanee, la fécondé la troijiemeforrhefii 
une fiiite Jimultanée VS etinji de fuite. Soieiit:^' 
EFG H des grandeurs qui forment une fuite fî-^* I 
muîtanée dont E foit la première grandeur, F- 
. .4 la 


Digitized by Google 




DE LA SCIENCE. LIVRE III. 335 

t^ft^pde, G la trqifîemp,r H la qu 3 tr?cme. 
E F forment une fuite fimultanée,» F, G forment 
une fuite fimultance, GH forment une fuite C- 
multanée.) - ' ' - • 

Les grandeurs^ £FG H formant une lîiite 
fimultance dont E cft la première grandeur, F la 
^cbndéî” G la troilieme, H la quatrième, EF 
forment^une fuite fimultanée far Theor. 10: 

'^f^EG forment auffi une fuite fimultanée 
^h'ecr. 10.*' Sc puisque EF forment une fuite fî- 
mültânée ’ F G forment une fuite fimultance far 
Thèbr: it. 

EH forment auffi une fuite fimultance far 
'théor: 10. & puisque E G forment une fuite fi- 
tîiültanée, GH far Theor. n. forment une. fuite 
fimultance. 

s*'-. ' THEOREME XIII. 

grandeur forme une fuite fimultanée a-, 
vec^ une autre., fi elle efi f ortie dé une grandeur,, 
^ui forme une fuite fimultanée avec t autre. Soient 
DEF des grandeurs telles que DF forment une , 
fuite fimultance. Si E efi une partie de Dj EF 
forment une fuite fimultanée. 

Les grandeurs DF formant une fiiite fimul- 
tanée,. DF forment une fiiite dont D efl la pre- 
mière grandeur & F la fécondé & puisque E eft 
une, partfe de .D, forment une fuite dont E 
eA la première, grandeur & F.^la féconde - 
Theor. J. , . . . .. . ; 

Mais 
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Mais D F -forment aufli une fuite dont F 
cft la première grandeur & D la fécondé. Donc 
far Theor. /f. E F forment une fiiite dont ‘F eft 
la première grandeur & F la fécondé . Par con» 
fèquent EF forment une fuite fimultanée. 

THEOREME XIV. 

Une grandeur forme une fuite funultanée /t-, 
vec une autre , ji elle ejl epuifée far deux^gran- 
deurs dont chacune forme une fuite fimultanée avec 
l'autre. Soient DEF H des* grandeurs telles 
que EH forment une fiiite fimultanée & que FH 
forment une fuite fimultanée. Si D eft epui» 
lëe par EF, DH forment une fuite fimultanée*:. 

Les grandeurs D EFH étant telles que EH 
forment une fuite fimultanée, E H forment une 
fuite dont E eft la première grandeur H la 
féconde & puisque FH forment une fuite fîmujU 
tance, F H fonnent une fuite dont F eft la prer 
micre grandeur & H la féconde. D étant 
puifée par EF, DH forment donc Theor.j', 
une fuite dont D eft la première grandeur ^ 
la féconde. ' 

Mais E H forment aufli une fiiite dont H 
eft la première grandeur & F la féconde & FJf 
forment auflî une fiiite dont H eft la premier^ 
grandeur & F la fécondé. Donc far Theor. d’. 
D H forment une fuite dont H eft la première 
grandeur & D la féconde . Par conféquent D H 
forment une fuite fimultanée. . v 

DEFI- 


Digitized by Goçgic 



DE LA SCIENCE: LIVRE III. 337 

D E F I N I T I O N I I I. 

«' • * 

La fuite que plufîeurs grandeurs forment eft 

un tmfs ou une iùite fucceJltoe^ fi toute autre 
fuite que ces grandeurs forment eft telle que la 
première grandeur de cette fuite là /bit la première 
de celle ci, que la fécondé de celle là fbit la fé- 
conde de celle ci & ainfî de fiiite. Soient EFG H 
Às grandeurs qui forment une fuite dont E ibit 
la première grandeur, F la féconde, G la troi- 
fieme, H la quatrième. Si EFG H ne forment 
aucune fuite dont E ne fbit la première gran- 
Ifeury F la féconde, G la troifîcme, /f la qua- 
trième, la fuite formée par E F G H efl lüc* 

cefïive. . ; • 

\ ■* 

1 % ; .. THEO REM E X V. 

Ln Jîiite que plujieurs grandeurs forment efl 
fuccejfive Ji la première'^ la fécondé Je ces gran- 
deurs formant une fuite fuccejjtve^ la fcconde çf la 
troifieme forment une fuite fuccefltve , la troifieme 
(S la quatrième forment une fuite fucceflive Cf. 
0n/ï de fuite. Soient EFG H des grandeurs 
^i forment une fuite dont E fbit la première 
grandeur, F la féconde, G la troifieme, H U 
^atrieme . Si EF forment une fuite fucceffive, 
Bue F G forment une fuite fucceffive, '"que GH 
lorment une fuite . fucceffive, la fuite que tombent 
EFGH cft, fucceffive. 

Les grandeurs EFGH formant une fuite 
dont E eft la première grandeur, F la féconde, 
G la troifieme, H la quatrième, EF forment 

Y une 
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une fuite dont jE eft la première grandeur 
la féconde Theor. y. EF formant uneiiùite 
fucceffive, EF ne forment donc pas une fiiitci 
dont F foit la première grandeur & E h fécond 
de. Il paroit donc p<îr Tibeor. y..^Cor. que EF 
G H ne forment pas une fuite dont F fbit la pre- 
mière grandeur. ■ V 

FGH forment une fiiite dont F eft la pre^j 
miere grandeur, G la icconde, H la troHieme. 
j)ar Tbeor, S- FG forment donc une fuite dont 
eft la première grandeur & G la fécondé par 
Theor. y. F G formant une fuite fucceffive | FG 
ne forment donc pas une iùite dont G Ibit ‘la^ 
prennerc grandeur & F la féconde.' j II paroit 
donc encore parTbeor.y. Cor. que E F GiHin^, 
forment pas une fuite dont G foit la premieF^-. 
grandeur. , }--ji 

G H forment une fuite dont G elV là pVe^ 
miere grandeur & H la féconde par Th'eor’"'i^ 
GH formant une fuite fucceffive,* ne forniénil? 
donc pas une fuite dont H foit la première gfan^ 
deur & G la fécondé. Il paroit donc' enCôfè 
par Theor. y. Cor. que EFG H ne forment pas 
une fuite dont H foit la première grandeur. 

EFG H ne forment donc aucune ffiite dont 
E ne foit la première grandeur. 

Puisque FGH forment une fuite dont F 
cft la première grandeur,. G la féconde, 'H-Ia 
troificme, que F G forment une^fiiite iücceffivè 
& que G II forment une fuite fucceffive, bn 

prou- 
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prouvera donc aufli que FG H ne forment au- 
cune fuite dont F ne (bit la première grandeur. 
Donc par Theor. S- EFG H ne forment aucune 
fuite dont F ne (bit la fécondé grandeur. 

Puisque G H ne forment pas une fuite dont 
H foit la première grandeur & G la (èconde, 
G H ne forment aucune fuite dont G ne Ibit la 
première grandeur. Donc par Theor. g. EFG H 
ne forment aucune fuite dont G ne foit la troi- 
ficme- grandeur & H la quatrième. 

‘ ■ -, \ ‘1 

. , La fuite que forment EFG H efl donc fuc- 
ceffive . 

♦ 

i EXEMPLE. Je regarde les Ofcillations 
d’un Pendule. Les Ofcillations A B forment 
une fuite fùccefTive, c’eft à dire qu’elles forment 
une fuite dont A ert la première grandeur & 
B la féconde & qu’elles ne forment pas une luire 
dont B foit la première grandeur & A la féconde. 
Il en efl de même des ofcillations B C & des 
ofcillations C D . Les ofcillations ABC D for- 
ment donc une fuite & une fuite fucceffive. 

‘ THEOREME XVI. 

Si plujîeiirs grandeurs forment une fuite fuc^ 
ctfhe., la première la fécondé forment une fuite 

fuccejfve dont celle là eft la preiiiiere s la fécondé 
ô* la troifieme forment une fuite fuccejfvce dont 
celle là eft la première ^ ainfi de fuite. Soient 

EFG H des grandeurs qui forment une fuite fuc- 
ccflive dont E foit la première grandeur, F la 
- •' Y 2 fecon- 
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lèconde, G la troinemc, H la quatrième. - JE F, 
forment une fuite Jfùcceflîve dont E eft la pre^ 
miere grandeur & F la féconde, F G forment 
une fuite fucceffivc dont F eft la première gran- 
deur & G la féconde , G H forment une fuite 
füccefïive dont G eft la première grandeur & H 
la fécondé. • 

Les grandeurs EFG H formant une flifte 
dont E eft la première grandeur, F la fécondé, 
G la troifieme, H la quatrième, EF forment 
une fuite dont F eft la première grandeur & F 
la féconde par Theor. y. Cette fuite que fonnent 
EF G H étant fuccefîive, E F G H ne. forménl: 
pas une fuite dont F foit la première grandeur. 
Donc puisque l’on connoit F. & F fans con- 
noitre aucune des grandeurs GFT, on ne connoit 
pas F fans connoitre F. FF ne forment'donc 
pas une fuite dont F fbit la première grandeur 
& F la féconde & par conféquent la fiiite que 
forment FF eft fuccéflive. ' '} tnrnod 

F G H forment une fuite dont F eft la pre- 
mière grandeur, G la fécondé, H la trdifieme 
par Theor. S- d’où il fuit far Theor. 7 . que 'FG 
forment un^ fuite dont F eft la première grandeur 
<St G la fèéonde. Or puisque EFG H ne for- 
ment pas une fuite dont G fbit la féconde gran- 
deur, quoique l’on connoifié F fans connoitre 
aucune des grandeurs FGH & que l’on connoiffe 
F & G fans connoitre //, ü s’enfuit que Ton 
ne connoit pas G fans connoitre F. F G ne 
forment donc pas u.ne fuite dont G foit la prei- 

miere 
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miere grandeur & F la féconde & par confèquent 
la fuite que forment FG eft fucceffive. 

GH forment une fuite dont G eft la pre- 
mière grandeur & H h féconde par Theor. g. 
Or puisque EF GH ne forment pas une fuite 
dont H foit troifieme grandeur, quoique l’on 
connoifle E fans connoitre aucune des grandeurs 
F G H 6 c que l’on connoifTc F fans connoitre 
aucune des grandeurs G H, il s’enfuit que l’on 
Æe connoit pas H fans connoitre G . G ff ne 
forment donc pas une fuite dont H foit la pre- 
mière grandeur & G la fécondé & par confèquent 
la fuite que forment G H cOl fucceffive . 

THEOREME XVII. 

« 

■ 

De plujieiirs grandeurs qui forment une fuite 
fucceffive la première ^ toute autre forment une 
fuite fucceffive dont celle là eft la première grandeur. 
Soient EF G H des grandeurs qui forment une 
fuite fucceffive dont E foit la première grandeur, 
F la féconde, G la troifieme, H la quatrième. 
£•& chacune des grandeurs FGH forment une 
fuite fucceffive dont F eft la première grandeur 
& cette autre la fécondé. 

Les grandeurs EFG H formant une fiiite 
fiicceffive dont F cft la première grandeur, F la 
féconde , G la troifieme , H la quatrième , E F 
forment une fuite fucccfiive dont E eft la pre- 
mière grandeur & F la féconde par Theor* lâ. 

Y 3 EG 
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E G 'forment 'une fuite dont E tû' la' pre- 
mière grandeur & G la (ècondc par Theor. 7. Càr. 
Or F G formant Theor. 16. une fuite füccef- 
live dont F eft la première grandeur & G la fé- 
conde, F G ne forment pas une fuite dont 'G 
fbit la première grandeur & F la fécondé, EFG 
ne forment donc pas une fuite dont G fbit la 
première grandeur, F la fécondé & F la frojfie- 
me par Theor. 7. Cor. Donc par Theor.. 2, EG 
ne forment pas une fuite dont G foit la première 
grandeur & F la fécondé & par confèquent laiùite 
que forment F G eft fucceffive. ^ , 

EH forment une fuite dont F eft la pre- 
mière grandeur & H la féconde par Theor. y. 
Cor. Or G H formant par Theor. iS. une fuite 
lücceflîve dont G eft la première grandeur & 
la féconde, G H ne forment pas une fuite dont 
H foit la première grandeur & G la féconde. 
EGH ne forment donc pas une fuite dont H fbit 
la première grandeur, F la fécondé & "G lâ’tfoi- 
fieme par Theor. y. Cor. Donc par Theor^.'z. 
EH ne forment pas une fuite dont H fbit la pre- 
mière grandeur & F la féconde & par confequent 
la fuite que forment F // eft fucceffive . 

t 

THEOREME XVIII. - ' ‘.À 

De trois grandeurs deux formant une fuite 
fnultanc'e, chacune des deux eft la première d'une 
fuite fte ce five of elle forme avec V autre fi fu- 
rie des deux eft la première dune fuite fucceftve 
qu'elle forme avec l'autre. Soient D EF des gran- 
deurs 


Digitized by Google 



DE L-A SCIENCE. LIVRE IIL 343 

-detirs telles que forment une fiiitc fimulta- ' 
^née.- F forment une fuite fucceffive dont 
.E fôit la première grandeur & F la fécondé, 

F /arment une fuite fucceffive dont D eft la 
'jjremiere. grandeur & F la Inonde. 

x'’’ ^ ‘ 

Les grandeurs DEF étant telles que D E 
^'forment une fuite fiinultanée, D E forment une 
^ fuite dont D eft la première grandeur & F la 
Seconde & puisque EF forment une fuite dont E 
la "première grandeur & F la fécondé, DEF 
" forment une fuite dont D eft la première gran- 
deur, F la fécondé, F la troifieme Theor. zl 
,Doiic Theor. 7. Cor. DF forment une fuite 
f dont D eft la première grandeur & F la féconde. 

‘ , X Mais puisque D E forment ime fuite fimul- 
^'tahée& que FF forment une fuite fucceffive, il 
' jpàrolt par Theor. II. que D F ne forment pas une 
' , luité iîmultanée . D F ne forment donc pas une 
^ fuite dont F fbit la première grandeur & D la 
féconde & par conléquent la fuite que forment 
_.I)F eft fucceffive. 




t;o- 


THEOREME’ X I Xi 


' V..IA, • .» V i . 

De trois grandeurs deux formant une fuite 
Jimultanée , chacune des deux eft la fécondé d* une 
^ fuite, fuccef he qiC elle forme avec h autre , Ji l' une 
^., des deux eft la fécondé di une fuite fucceftive qu’elle 
.for)ue avec h autre. Soient DEF des grandeurs 
^ telles que EF forment une fuite fimultanée. Si 
D E forment une fuite fucceffive dont D foit la 

Y 4 pre- 
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' première grandeur &. J? , 1 a ièconde, form^ 

uiK fuite iuœefBve dont D eft la première graa>* 
dèur & F 1^1 fécondé. n-, . >A jnn ' 

'Les grandeurs -D J? F étant telles, que EF 
forment une fuite fimultanée, EF forment une 
fuite dont E eft la première grandeur & ^ F^ la 
fécondé & puisque D E forment une fuite dont 
D eft la première grandeur & E la„feç9ndei, 
DEF forment une fuite dont D eft la première 
grandeur, E la féconde, F la troificrae par 
Theor. z. Donc par Theor. 7. Cor. DF forment 
une fuite dont D eft la première grandeur & F 
la fécondé, : - 

'* *.' .** . • • » • , W 

Mais puisque EF forment une fuite, ftmul^ 
tanéc & que D E forment une fuite fucceffive, 
il parok par Theor. ir. que DF lie forment;' pas 
une.fiiite fimultanée. DF ne forment .donc pas 
une fuite dont F Ibit la première grandeur &, D 
la fécondé & par confequent la fuite que formait 
DF eft fuccelfive. ' \ 

I ■ ’ ‘I 

THEOREME XX. . . -, 

, 1 > . ’ it . 

' De quatre grandeurs deux formant une fuite 
fimultanée (S les , autres formant aujfi .une fuite 
fimultanée y hune de celles là eft la première d’une 
fuite fuccejfvce qu’t lie forme avec hune de celles ci^ 
fi h autre de celles là eft la première d une fuite 
fuccejfice qu’elle forme avec h autre de, celles ch 
Soient C D G H âes grandeurs telles que C D 
foraient une liiite fimultanée & que G H forment 
une fuite fimultanée. Si C G forment une fuite 

fucceffive 


Digitized by Cowlcj 


DE LA SCIENCE, tlVRÈ lïï. 345 

lîicceiHve dont C -foitHa première grandeur & G 
la lèconde , -D H- forment une fuite fiicccffive 
dont D eft la première grandeur & H la féconde. 

Les grandeurs CD G H étant telles que CD 
forment une fuite lînuiltanée & que. CG forment 
une fuite fucceffive dont C eft la première gran- 
deur & G la féconde, DG forment une fuite 
(iicceffive dont D eft la première grandeur & G 
la féconde par Theor. iS. Or puisque GH for- 
ment une fuite firnultanée & que D G forment 
une fuite fuccelTive dont D eft la première gran- 
deur & G la féconde, D H iormtnt par Theor. 
tÿ. une fuite fucceffive dont D efl la première 
grandeur & H la fécondé. 

D E F I N I T I O N I V. 

Une grandeur e(l dans un temps fi elle for- 
me une fuite firnultanée avec une des grandeurs 
qui forment un temps. Deux grandeurs font à 
la fois fi une des grandeurs qui forment un temps 

forme une fuite firnultanée avec l’une & une 

* 

fuite firnultanée avec l’autre. Une grandeur eft 
'avant une autre fi de deux grandeurs qui forment 
un temps 1^ première forme une fuite firnultanée 
avec celle là & la fécondé avec celle ci. La 
grandeur avant laquelle eft une autre eft après 
celle ci. Soient EFG &c. des grandeurs qui 
forment un temps. Si une grandeur 0 forme 
une fuite firnultanée avec £, 0 eft dans un 

temps. Si E formant une fuite firnultanée avec 
0, E forme auffi une fuite firnultanée avec une • 

Y 5 grandeur 
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grandeur P, 0 & P font à la<^fois. x Si PF 
‘formant une fuite dont F folt, la ■ première graa- 
•dcur & F la feconde, F forme une fuite finn^l- 
tanée avec une grandeur que ; F_ fora^ une 
fuite fîmultanée avec une grandeur 
avant jR & F eft après Q^. < -,p. - 

' ■> .. ' i..\% \ job . 

THEOREME X X>I . - 1’.'^ !bl 

Si deux grandeurs qui font dans un’'féifés 
^ne Jônt pas à la fois, P une 'efl 'avant P huive. 
Soient & B deux grandeurs qui foîent^’dans 
, un temps . Si & B ne font pas à la ïài% , 
l’une de ces grandeurs eft avant 1’ autre/'" • 


Puisque les grandeurs A B font dan^'ün 
temps, E une des grandeurs qui forment ■'^n 
temps forme une fuite fîmultanée avec 
une des grandeurs qui forment un temps fôttfie 
"‘une fuite fîmultanée avec B. Si F exprime- P, 
EA formant une fuite dont' F efl: la première 
grandeur, IA forment une fuite dont l eft-^a 
' première’ grandeur/ A E formant ' une ilrite 
dont A efî la première grandeur, lE formait 
, donc une fuite par Theer. 2 . , Si I n’efl pas 
exprimée par F ni P par I,‘ EJ forment au^i 
une Imtc par Theor. I . . 


,i ^ 


’ Oi AB' n’ étant pas à la fois il paroit pwr 
^ Theor. II. que la fuite que' forment F / 
pas fîmultanée. El formant une fuite fucceffi- 
ve, A eft donc avant ou après B. 
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'EXEMPLE. Je vois 'd’ une fenetre une 
’pcrfonne qui fort de fà inaifon & j’entens une 
'■autre perfonne qui parle dans la rue. Les diffe- 
rentes hauteurs où le Soleil fo trouve par le mou- 
vement diurne forment un temps. L’une de ces 
perfonnes paflant le feuil de fa porte eft une gran- 
deur qui forme une fuite limultanéc avec le So- 
leil étant à une' certaine hauteur. L’autre per- 
fonne parlant d^s la rue forme aufïï une fuite 
fimultanée avec. une certaine hauteur du Soleil. 
,, Cette perfonne qui fort & cette perfonne quî 
parle font donc dans un temps. Si les hauteurs 
' du Soleil avec lesquelles ces perfonnes forment 
une fuite fimultanée font la même, ces perfon- 
,,nes dont l’une fort & l’autre parle, font à la fois. 
;,jMais ces deux hauteurs du Soleil, li elles ne 
' font: pas la même, forment une fuite fucceffive. 
„Une première hauteur du Soleil forme donc une 
iùite fimultanée avec l’une de ces perfonnes & 
^ une féconde hauteur du Soleil forme une fuite 
ç fimultanée avec l’autre perfonne. C’eft do'nc 
ig^vant que l’une de ces perfonnes forte ou après 
,qu’clle eft fortie, que l’autre parle. 

, Mais iKn’efl: pas nece/Taire que je trouve 
hors de moi le temps dans lequel font ces deux 
perfonnes . Un homme forme une fuite fiicces- 
■five d’ Etres pen/àns. Si l’une & l’autre de ces 
> perfonnes forme une fuite fimultanée avec moi 
rayant une certaine idée, cette perfonne fortante 
& cette perfonne parlante font à la fois & fi l’une 
forme une fuite fimultanée avec moi ayant une 

pre- 
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première idée & l’autre avec moi ayant une fé- 
conde idée, l’une eft avant-, l’autre. > 

COROLLAIRE. ' 

Si donc deux grandeurs qui ne font pas à la 
fois font avant ou après une troifieme, l’une dè 
CCS grandeurs eft avant l’autre. 

THEOREME XXII. 

« . 

De trois grandeurs ^ deux étant a îa, fois ^ 
thacune des deux cf f autre font à la fois ^ fi Tji--, 
ne des deux ^ Vautre font à la fois. Soient'- 
il jB C des grandeurs telles que A B foient à là 
fois. Si £C font à la fois, AC font à la fois.' 

Les grandeurs ABC étant telles que A B 
font à la fois , E une des grandeurs qui forment 
un temps forme une fuite lîmultanée avec il & 
une fuite fimultanée avec B & puisque BC font 
à la fois, I une des grandeurs qui forment un 
temps forme une fuite fimultanée avec B & une' 
fuite fimultanée avec C. Donc BC forment 
une . fuite fimultanée par Theor. ii. & par la mê- 
me raifon EC forment une fuite fimultanée. ' E 
formant une fuite fimultanée avec il & une fuite 
fimultanée avec C,.'il & C font donc à la fois. -'' 

. ; COROLLAIRE I.. 

Suppofé que C foit une partie dt B. EC^ 
forment une fuite fimultanée par Theor. if. B C* 
font donc à la fois. i . .a. î-.m 

La partie d’une grandeur qui eft dans un - 
temps & cette grandeur font à la -fois.- • • ' -'i 

“ , c O R O L- 
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• COROLLAIRË II. 

Suppofé que C foit une partie de J?. AB 
étant à la fois, B C .font donc à la fois & par 
confequent A C font à la fois . Deux grandeurs 
qui font à la fois & la partie de l’une de ccs 
grandeurs font à la fois . . . . . ^ 

COROLLAIRE III. 

Suppofé que B C foient à la fois & que BC 
epuifent A. AI forment une fuite fîmultanée 
Lheor. i/f. ABC font donc à la fois. Deux^ 
grandeurs qui font à la fois & la grandeur qu’ el- 
les epuilènt font à la fois. , 

./j r ; THEOREME X X 1 1 1. ' 

" De troir grandeurs^ deux étant à la fois t 
chacune des deux efl avant haufhs ^ Ji lune des 
deux ejl avant L autre. Soient ABC des gran- 
deurs telles que A B foient à la fois . Si JS efl 
avant C,' A efl avant C. 

V \ • ■ • ■ ‘ •' -• 

Les., grandeurs ^ABC étant telles que 5' 
font à la fois, E une des grandeurs qui forment' 
un temps forme une fuite fimultanée avec A &• 
une fuite fimultanée avec B-& puisque B efl a- 
vant C, les grandeurs / K qui forment une fuite 
fucceffive dont I efl la première grandeur & K 
la féconde, font telles que I forme une fuite fi- 
multanée avec B .& que K forn'.e une fuite fi- 
multanée avec C. AB forment une fuite fimul- 
tanée par Theor. ii. & par la même raifon A I 
fomicut une fuite fimultanée. A formant une 

fuite 
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fuite fîmultancc avec I & C formant une fuite 
fîraultanée avec K, -/! eft donc avant C. 

... .. . ^ :.:.V 

THEOREME XX I,V. 

De trois grandeurs y deux étant, à la fois'y 
chacune des deux eft agrès l autre y fi Y une det , 
deux eft après Y autre. Soient ABC des gran- 
deurs telles que 5 C fbient à la fois. Si A eft 
avant B y . A eft avant C. ’ 

Les grandeurs ABC étant telles que B G 
font à la fois, I une des grandeurs qui forment 
un temps forme une fuite fîmultance avec B &}. 
une fuite lîmultanée avec C & puisque A efti 
avant B, les grandeurs EF qui forment une fiii-^ 
te fucceflive dont E eft la première grandeur 
& F la féconde, font telles que E forme unei 
fuite ftmultanép avec A & que F forme unç, 
fiiite fimultanée avec B. BC forment une fuite 
fîmultanéc par Theor. //. & par la même raÜbQ, 
FC forment une fuite fimultanée. A formant^ 
une fuite fimultanée avec F & C formant ,une^ 
fuite fimultanée avec F, A eft donc avant C. . , 

COROLLAIRE. '' 

Soient donc ABO P des grandeurs telles 
que A B fbient à la fois & que OP foient à la' 
fois. Si A eft avant O, F eft avant 0 gài^ 
Theor. 23 . & par confèquent avant P. De qua-.' 
tre grandeurs la première & la féconde etant.à la; 
fois & la troifiemc & la quatrième étant aufli à la 
fois, fi la première eft avant la troifieme, la fé-. 
conde eft avant la quatrième. 

T H E 0- 
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' THEOREME XXV* 

. - I 

U P /« • . 

De trois grandeurs, tune étant avant celle 
qui efl avant t autre, efl avant l'autre. Soient 
ABC des grandeurs telles que A (bit avant B. 

Si B eft avant C, A cft avant C: ' ■ 

« 

î.‘t> Les grandeurs ABC étant telles que A efl: 
avant B , les grandeurs E F qui forment une 
fQitj^ fucccfîive dont Ë efl la première grandeur 
la fécondé, ibnt telles que E forme une; 
fuitc<fi!uultanée avec A & que F forme une 
fuite limultanée avec B & puisque B cft avant i 
G, les grandeurs IK qui forment une fuite fuc-- 
Ceflivc dont I efl la première grandeur & X la 
féconde,' font telles que I forme une fuite fimul- 
tânée avec B & que X forme une fuite fimulta- 
née avec C. B K forment une fiiite fucceflivc; 
dont la première grandeur & X la fécon- 
dé /^. & par la même raifbn F K for-^ 
nient une fuite fùccefïive dont F efl la première 
grandeur & X la fécondé. Donc EFK for-' 
ment une fuite dont E efl la première grandeur, 
F^ la féconde & X la troifieme par Theor. 2. & 
cette fuite par Theor. ij. efl fucceffivc, d’où il fuit 
pqr_Theor. ly. que-XX forment une fuité’fucceC. 
five' dont E efl la première grandeur & X la fé- 
conde. A formant une fiiite fîmultanée avec E 
& C formant une fuite fîmultanée avec X, A efl 
donc avant C. ' r, . 

. ^ ■ • • • • k 

. ' D B F I- 
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^ ' D b”f i N I T I 6 m” ‘ V. 

?;■ .' - “.■ »!.' . ■■ >r' “ ,- 1 .. 3£^ 

- >. La fulflance d’une grandeur en_.c^^uoçî^e% 
^re qui. étant ou œmprenant toute, 
cette grandeur, eft telle que ni , elle ni aucpne^e^ 
fes parties ne mefure deux differentes grandeur 
qui fbient a la fois & que tdutc grandeur qùT ’elt 
dans un temps eff à la fois avec . une grwdeur 
i^furée par. elle ou avec des grandeurs 
par des coordonnées qui l’epuilcnt. Une gegg*^ 
deur eff changée en une autre, û celle là^eft.av^^ 
celle ci & qu'elles ayent la niénie fubllance.: 
la grandeur A mefurée par une elpece *^,qpi.^)^ 
telle que ni S ni aucune partie, de S ne jnelînr^ 
deux grandeurs qui foient à la fois fans eti;q 
meme & que , toute ^grandeur,, qui eft . 4^: un, 
temps foit à la fois avec unC;^ grandeur ;nie^r^ 
par S ou avec des grandeurs mçùirces p^ 
coordonnées qui epuilènt i"., i Si ./l^n’a pojn^ 
de mdlire qui ne ibit la même que lî, oujque, !^ 
ne comprenne, S eft la fubftancc de Soient^ 
B C des grandeurs telles que la (ub 4 ance,;de.> 
foit la fubftance de C. Si B: cft ayant Ç,. M çil^ 
changée, en C. , . • 

THEOREME XXVÎ. • ' ' 

St deux grandeurs qui font dans un xent^s^ 
^ qui ont la même fuhjlance.ne font pas ja t^ji 
we, l’une efl changée en f autre. .. .SQient.ïd^, 
des grandeurs qui ioient dans^un temps. 55-Soit, 
S la lùbflance de il & de B. Si il n’eftpas^ 
B y Tune de ces grandeurs eji changée en l’autre,,; 

Les 
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Les grandeurs A & B n’ étant pas la même 
& S étant la fübftance de il & de 5 , ces deux 
grandeurs ne font pas à la fois. Puisque A <Sj 
£ font dans urr temps, l’une de ces grandeurs eft 
donc avant V autre par Tèeor. 2 /. Süppofons que 
A foit avant £. il eft donc changée en £ . 

' ■ E X E M P L î . Deux boules d’y voire égalés 
& coexiftantes, dont l’une eft marquée A & 
l’autre B, ont enfomble deux fois plus de matière 
que chacune d’entre elles & puisqu’elles epuiiérit 
cnièmble une grandeur double de chacune, cha- 
cune a une mel'ure que l’autre n’a pas. Mais 
quoique l’on dilè que l’on s’ eft lervi autrefois 
de la boule marquée A pour connoitre les loix 
du mouvement, la boule A d’à preiènt ne laifte 
pas de différer à quelques égards de la boule A 
d’autrefois . Pour exprimer donc ce qui convient 
aux boules marquées A & ce qui ne convient 
pas aux boules A et B , on foppolè qu’ une me- 
ïure de A eft telle que ni cette mdiirc ni aucune 
de fès parties ne mdure deux differentes grandeurs 
qui foient à la fois & que toute grandeur qui eft* 
dans un temps eft à la fois avec une grandeur 
mefurée par cette mefure de A pu avec des 
grandeurs raefurces par des coordonné 'S qui epui- 
lènt cette mefure. Enfin parce que l’on ne con- 
fidere dans A aucune autre mefure que celle là, 
dn defigne par A une grandeur qui n’eft mdurée 
que par des mefiires qui font la même que celle là 
ou que‘ celle là comprend. Cette mdure tft 
une liibftance. Il iùit de là que deux boules qui 

Z ont 
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ont la même /ùbflancc font la même .0:, clics 
font à la fois & que fi elles ne. fontpas^la mêise 
l’uae cfi changée en l’autre. : . ?Ï! îü!-:' 

■‘tHEORSME XXVII. 

La •partie de la fuhjlance (T uvè graitiear 
e/l la fubjlance d' une -partie de cette ^.grfipde^r 
Soit S la fiibfiance de la grandeur 
une partie de S, T efi la fiibfiance d’une .{hutt: 
tic Aq A, T ; T lO 

S étant la fiibfiance de la grandeur 
mefiire A. T étant une partie de S, 
dçnc B partie de il, , . , 

' Soit X une ef^ce qui mefiire B.' 'X^tié^ 
compofant point fi, ne compofe point A!" Ot? 
S étant ou comprenant toute raefure de Ai, 
ne compofent point une mefiire de il, S cdrn 3 ^ 
prend donc X. S efi cpuilce par les coorddiî-^ 
nées T V. Si V ne comprend ni X ni aùcûnet^ 
partie de X, T e(\ X ou comprend “X. 
comprend X, V ne comprenant aucune partie 
de T, il paroit par le 40* Theorême' du lèçond 
livre, que TX n’epuifent point un Tout &'^uc 
par confequent T comprend X. Et fi 'X'éfi>' 
epuilce par les coordonnées Y Z telles ' qué' 
foit ou comprenne Y & que V comprenne'-Z*^^'^ 
il paroit encore par ce même Theoremé’ 

T Z n’cpuHènt point un Tout & que par con(e> 
quent T comprend Z, d’où il fuit que T cftfc 
ou comprend X, . . 

Aucune 
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■ * Aucune partie de S ne nièfurant deux dif- 
férentes grandeurs qui fbicnt à la fois, T ni au-; 
cune partie de T ne mefure deux differentes gran- 
deurs qui foient à la fois. 

- Ti > 

Soit G une grandeur qui foit dans un temps. 
0' èlt' à la fois ou avec une grandeur mdurée par 
*y '& 'par confequciit par Theor. 22. Cor. 2. avec 
une 'grandeur medirce par T ou avec des gran- 
deurs mefurées par des coordonnées qui epuilént S. 
Or T eff Tune de ces coordonnées ou T eft 
partie ^ de l’ une d’ entre elles & par confè- 
quent Theor. 11. Cor. 2. G efl à la fois avec 
une grandeur mefurée par T ou T eft epuifée- 
par des coordonnées dont chacune eff l’une de' 
celles là ou partie de l’une d’entre elles. - Cha- 
cune de ces coordonnées qui epuilént T induré- 
donc quelqu’une ou une partie de quelqu’une de-, 
cès grandeurs avec qui G df à la fois. G eft . 
donc à la fois avec des grandeurs mefurées par 
des. coordonnées qui epuilént T. T dl donc la 
fuBrtàuçc de B. \ - 

î)iJ ,t;q ' THEOREME XXVIII. 

^ i* C ^ * ■ • " ^ 

La .partie d, me grandeur qui efl chanoée 
en .une-, autre, e fi changée en une partie de T autre. 
Soit -S, une partie de la grandeur A. Si eft • 
changée, en la grandeur 0 , B eft changée en une 
partie de, Q. 

'Lès grandeurs A 0 étant telles que A eft: 
changée en 0 ^ S la fubftance de A elf la fub- 
ftance de 0 . B étant une partie de 2I, T partie 

V Z 2 de 
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de S meflire B .& T meflire auffi P partie 
0. T cft donc lafubftancede B ^ fié JP 

PheOT. 2J. 1' 5Lip 

A eft avant 0 & par 'confequent VI' ^ 
font dans un temps, d’où il fût par^Theorléi. 
Cor.i. que A B font à la fois & que OP - Ibnf* à 
la fois . Donc par Theor. 24. Cor. B * èft aVaAt 
P & par conlcquent B ed changée ’:eri^ P/ 



THEOREME 


XXIX. 


0iyi*)05 zsE) 


‘ Si ît'i Jîihftances de deux coordonnées 
puifent une grandeur font des coordofmées^^uv\e~ 
puifent une mefure de cette grandeur f cette méjurc 
^efi la fuhflance de cette grandeur. Soit‘la‘gftgi- 
deuf A epuifee par les coordonnée^ P ^ Sfiit 
S la fubflaiice de P, T la fubftâhcé'^de"'(r,'^.3i 
une mefure de A. Si ST font des'Coofdohriëès 
qui epuifent R, R eft la fubf ance de A.' 


La grandeur yl ‘ étant epuifee' par les Cobi^ 
. données P Cj- toute mefure de A eft cpùîfé^^ar 
(deux coordonnées dont l’une mefure Ef éc l^üfre 
, mefure C. 'Or é", étant la fubftançe dÇP; ibtite 
melüre de P éf ou eft jcpmprifè "jpar N 
étant la /libftançetde ’C, toute mefure^dé 
T ou ert cdmpriie'pàr T.' ST étant 'des bi- 
données qui'epüilènt P' mefure de A, il pai^it 
donc que toute mefure de A eft R ou eft com- 
prifè par R. . .. 

Soient LO deux grandeurs qui fbient. à la 
fois (St qui foient mefurées par P. L eft epuilee 

par 
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par les coordonnées MN telles que S mcfùre 
M & que T raefure N. 0 eft kifli epuifee par 
les cbdMonnécs P Q_ telles que S mdüre P & 
que T niefurc Q_. LO étant à la fois , il s’en- 
tfùit par Theor. 22. Cor. 2. que Ai 0 & par con- 
(èque®t M P ^ font à la fois . M efl: donc la inc- 
; me que P. NO & par confequent N Q_ font 
^.auflà à. la fois. N eft donc la même que & 
par confequent L eft la même que 0 . 

Soit Z une partie de P. Si Z eft l’ime 
des coordonnées S T ou partie de l’ une d’ entre 
elles, Z ne mèfure pas deux differentes grandeurs 
qui foient à la fois par Theor. 2j. & fi Z eft 
vcpiuféo par deux coordonnées dont l’une foit 
. partie de S & l’autre foit T ou partie de T, ce 
J que l’on , vient de prouver fait aufli voir que Z 
j:ne melîire pas deux grandeurs qui foient à la fois 
fans, être la même. 

Soit G une grandeur qui foit dans un temps, 
eft à la fois avec une grandeur mefurée par S 
^oii avec des grandeurs mefurées par des coordon- 
^ tji^ées qui epuifent S. G efl: aufli à la fois avec 
^jUnè grandeur mefurée par T ou avec des gran- 
^ deurs mclürées par dès coordonnées qui epuifent 
T. Par confequent G efl à la fois avec des gran- 
deurs mefurées par des coordonnées qui epuifent 
R. R efl donc la fubflance àe A. 

■ THEOREME XXX. 

Les fuhflances de deux coordonnées qui epui- 
fent une grandeur font des coordonnées qui epui- 

Z 3 fent 
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fent la fuhftance àe cette grandeur.., Sok.^gran- 
d ur A epuifée vf^rJes coordonnées, QnrSi iJRt 
eft la fuhftance de B &- 1 ? la fuhftance, d«5.^ Ç; 
K S fout des. coordonnées qui t^epuilènt ftib-r 
ftance de /l. , , . Çj inioq 

La grandeur A étant epuifée paroles coor- 
données B C, A e(\ mefurée par une eftccè’’ K 
qui eft epuiiec par les coordonnées X Y tdlei'i^fli 
X meiüre B & que Y mefure C. B ,ne com- 
prend ni Y ni aucune partie de vÇ. et^^ 
luhftance de C, B ne comprend donc pas.-i" 
eft ou comprend Y. Soit T une partie de„^| 
T mefure D partie de C & chaque partie de S 
qui eft coordonnée à T mefure une partie de C 
qui eft coordonnée à D. D eft auflî mefurée 
par^ Z partie de F & aucune partie de Z^^n^eft 
comprife par une partie de C qui foit cobfdà^^ 
née à D. Puisque iS" eft F ou comprend 
T eft donc ou comprend Z. B qui ne'coiï^. 
prend pas Z ne comprend donc pas''T.^«’^ Û 
étant la fuhftance de £ , on prouvera de^Vfrîèt 
me que C ne comprend ni il ni aucune pj^ 
tic" de R. ' V ‘ ' K 


il n’eft donc pas éS" & ne comprend^ paï o, 
& n’ eft pas comprife par S. R S qui font cd^ < 
prifes par A epuifent donc un Tout i 

compolant point B ne eompofe point^îîf' 'À.^ 
n’eft donc pas ,2^ & par confequent A'i^mpreiM 
Q_ & puisque R\ ne eompofe point . A & que S 
qui ne eompofe point C ne eompofe point; 

^ ne eompofe point A, , \ 

Soit 
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une partie de il. Si E cù B, È 
ifc comprenant point S, ne comprend point Q_. 
Si i? & Une partie de C epuifènt Æ, B ne com- 
prenant aucune partie - de £ ne comprend 
point Q_ & par confèquent fi une partie de £ & 
une, partie de C epuifènt E, E ne comprend 
point, Donc aucune partie de A ne com- 
prend & par confequent Q_ mefurc A. 


''' ' R’^ne coniprcnant aucune partie de i* & lî 
he cohiprcnant aucune partie de R , RS font 
des parties 'de & des parties coordonnées. 
Donc par Theor. zjj. efl: la fubftance de A . 


O "C 


.V V • THEO.REME XXXI. 

J, Jîx grandeurs la fécondé 0 la trotfieme 

^ûi font, à la fois étant des coordonnées qui epuL 
fent la -première Çf la cinquième 0 la fixieine qui 
font à la fois étant des coordonnées qui epuifent 
la quatrième : fi la, fécondé eft changée en la 
cinquième que la îroifieme foit changée en la 

fixieme y la première' efl changée en la quatrième. 
Soient ABC,, 0 P ^ des grandeurs telles que 
?C.qui font, à , 1 a fois, foient,^ des coordonnées 
qui epuifent A & que P quiafont à la, fois 
loiènt des coordonnées qui epuilcnt 0. Si B 
changée en P & que C foit changée en Q_^, 
A cfl changée en 0 , 

" ^ Les grandeurs ABC, OP jetant telles que 

B eft changée ch P & que C eft changée en Q_, 
S la fubftance de B eft la fubftance de P & P eft 

Z 4 avant 
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avant P , T, la ^ Iwbftancç > de ;.rC, e/i rla fùbftance 
de j 2_. Puisque JS Ç . font ^ des coqrdQnn^s qui 
épuilènt A , ’ S T font _des coordonnées qui cpui- 
fent jR 'là fiibftancc de A ^pdr Th%i\^o. & pu^ 
que P Q_ font des coordonnées ‘’qùi égÜifent 
K eft auffi la fubAance de O.' . '' 

Or B C étant à la fois, ^ P ibnt à 
par Theor. 22 . Cor. ?. & PO étant à la fois O P 
font à la fois. B étant avant P, .4 'eft donc 
avant O' par Theor. ^ Cor. & par conIèqüèné’'^4 
eft changée en ,0. ' \ 

• r t O- - il ii-î a 

' TH E OR EM £ XXXII. ' ' 

O. - ' . ; K e:< 

De trois grandeurs celle qui ejî changée en 

'eeUe qui eft changée en T'outre ejl changée en . 
f mitre.- Soient ABC des grandeurs tèlles" ‘ 
A foit 'changée 'èn B. Si P cft changée^^.eri 

4 eft changée en C. * ' 

. ."-v. • u]Z :a onop' 

^,f; ;; Les; grandeurs ABC étant telles que 
changée en P, S fubftance de A efl 
de P. P étant changée en C, T fubftance de 
P eft fubftarice de C. Or S qui eft fobftancc 
P êft. ou comprend T qui mefure P.ij Mais T 
qui eft rubfta||e de P n’ eft pas coroprife »par.’iS 
qui mefure Bv S. eft donc T & par confequCût 
k fubftance de A eft la fobftancc de., C<i' 

O ■ ■ 

/*r r » / 

A étant changée en P P 'étant chan|f^ • 
en C, A eft avant P & P eft avant'0j^' '^4 'ifft 
donc avant C, far Theor. g. & par conlcquent A 
eft changée en C. i,<v. ‘. .' iiveilf. 

T H i 0> 
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T H È O R t M È' 


» ' T • <3t 

XXXIÏli - 


’ Èi ^àeux differentes ' graveur/ changées 
en^une trotjiemej J une ejt changée en r^itre. 
Soient’'. 4,5 ^ ' grandeurs tel les .que A foi t 

changée Vn C"& que 5, foit changée en C. Si 
A n’eft pas B, l’une de ces grandeurs eft changée 
^^rautWr ' i — v■^. : . ■•• •• . 


:{C\ ; > - -O " ■' . 

. r Lés grandeurs B C étant telles que il eft 
changée en Cj S fubftance de il ' elï fubftancè 
de B étant changée ciî C, T fublfânçe dé 
B eft fubftance de C. S 6c T étant flibftancè 
de C, S eftdo.nc, .T & par confequent S la iüb- 
ftance de il eft la fubftance de 5., 

changée en C & 5 étant ^changée 
C, il & 5 fout avant C. Or il & 5^n’e- 
tîwç.„pas via meme ayant la même lubftance, 
ces deux grandeurs ne font pas à la fois, il eft 
donc avant ou après B par Tbeor. lî. Cor. & par 
iônïèquent l’ une de ces grandeurs eft changée en 
raùtre. - ' 


fsb tiZ^‘-Siâûï : r b ^ 

r T H E O R E M E X X X I V. . - 

aOntli K.;? J.!'.- ..J. c, 

T zr:.Si une grandeur icft changée; en deux dsjffe-> 
y entes grandeurs f une dé. celles ci eft changée en 
'f autre.- '%c>ïeTA ABC des grandeurs telles que 
il foit' changée en 5 -fit que il (bit changée en 
. . Si B n eft pas C, l’ime.,, de ces grandeurs eft 
.changée en l’autre, c . . , . - . . 

- • • « ' -'Vi * • . 


f ïC-'^Les grandeurs il5 C étant telles que il eft 
changée en 5, S fubftance de il eft ftibftance 

Z 5 de 
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de B y -étant changée en C,HT fubftaitcède A 
eft fubftance de C. S & T étant fubftaricè dë 
A y iS" eft donc T- &par confequent ky'da 
ftance de B eft la fubftance'de C,' Jyp 

i ~ ‘ x’j; -’îi!-' Oiiu gano’t 

A étant changée en ^ & en C, il^icft avatit 
B & avant C. Or ~B & C. n’ctant pas la mcoiïî 
& ayant la même fubftancc , ces deux grandeurs 
ne font pas à la fois. ' B eft donc avant ou apres 
C pûT Theor. zi. Cor. & par confèquent ? une . de 
ces grandeurs. eft changée en T autre, 

S . ; ... ’^up 

SCH O UE. 

Soient EFG HI K des grandeurs qui for- 
ment un temps dont E foit la première grat^ 
deur, Fia féconde &c. & telles quc,F nC;,fo^ 
pas la première grandeur d’une fuite fucçeffiyc, 
dont F foit la troifîeme & que / ne foit^ pas/J^ 
première grandeur d’une fuite fucceflive dont'-K 
foit la troifîeme. Soient MNOP des grant 
deurs qui ayent la meme fubftance & telles.jque. 
M> forme une fuite fimultancc avec F, iVr^ayefi. 
G, O avec ff, P avec /. MG forment ^uçiç, 
foite fucceflive par Theor. i6 Of ip. & puisque 
N G forment une fuite fimultanée, M n’eft pas 
N. On voit donc aufli qu’aucune des grandeurs 
MNOP n’eft l’une des autres. Mais.foppoilE 
que FGHI epuifènt un Tout D & que l’ofl 
confidere un fujet A comme étant le même qüé;, 
chacune des grandeurs MNOP. -îD eft la 
durée de il, F eft le commencement de Ai' L la 
fn de A. . \ 

Soient 
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.I Soient FGHf des grandeurs qui forment 
un temps dont F ibit la première grandeur, G 
la lèconde &c. Soient MNO P des grandeurs 
qui ayent la même fubftance <Sf telles que M 
forme une fuite fimultanée avec F, N avec Gy 
O avec H y P avec I. Soit *A un fujet que 
P'on confidere comme étant le même que cha- 
cune des grandeurs M N O P. Soient R S 
des grandeurs telles que R forme une fuite fi- 
niultanéc avec G ' & S avec H. Soit B un 
fujet que l’on confidere comme étant le même 
que chacune des grandeurs RS. On dit que A 
cft avant ^ apres B. ' 

Soient MNO &c. des grandeurs qui for- 
ment un lieu. Soit n une grandeur qui ayant 
la ‘meme fubftance que N, foit confiderée comme 
è^iit N. ^ ' Suppolc que M (bit à de certaines 
diftanccs des plans infinis ABC qui n’ ayent 
qu’un point commun & que chacune des gran- 
deurs NO &c. foit aufîi à de certaines diftances 
des' plans ABC. Si « eft aux mêmes diftances 
des plans ABC que M, on dit que M a dans 
ün temps la place que N a dans un autre temps. 

I * 

. DEFINITION VI. 

- : ; Qj-iatre grandeurs étant telles que la première 
cft changée' en la fécondé <& que fi la première 
eft changée en la ièconde , la troifîeme eft chan- 
gée, en la quatrième qui eft après la féconde, le 
changement de la première eft une aêîton & le 
changement de la troifîeme eft un fjffèt de cette 
aélion. La Jorce de l’aiftion eft un produit de 


U*. . 


f 
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la quatrième , égal à une grandeur qui corn- 
prend la quatrième, oc tel qu aucun produit de ra 
troifîeme ne comprend la troifieme, fans‘"qu’imè 
grandeur qui comprenne la quatrième fbit'epuiféè 
par deux coordonnées égales à ces deux ;^rodüttë> 

La grandeur qui en multipliant }a quatriènrë dofè- 
ne ce produit elT: V incrément de la force. Soient 
ABCD des grandeurs telles ‘que (bit ciiah^éè 
en B & que fl A eft changée en eftehà^ 
gee en D & D eft après B. Le -ch'ârtgj^ 
ment de en fi eft une adion & le changèiiiefÀ 
de C en D efl un effet de cette aéfion.’ ^it’Z 
iine grandeur qui étant un produit de D -'ihùHiî' 
pliée par une grandeur V, foit égalé à une gfânl- 
deur qui comprenne D. Si aucune grandeur Y 
étant' un-, produit de C ne comprend C fans t^u’u-, • j 
ne grandeur qui comprenne D foit epiiifce par ' î 
deux coordonnées dont T une (bit egalç à ^y^O{ 

, l’autre à Z, Z eft la force de cette aéjion de • 

^ V cft rincreràcrit de Z. r- ^ •' 

* ' . ■■ ■•( 3ftU 

y- - ' ' ' ■ '• l'i 0 £»..>'• 

, •• THEOREME XXXV... . • 

* ■’ -■ 

,Six grandeurs étant telles que^ le changemt^nt- 
de la fremiere en la fécondé eji une aBion dont/-:, 

' t effet efl le changement de 'la quatrième en la ’ 
cinquième ^ que le changement de la fecotide ^n -^ 
la troifieme eft ùne' aBion dont l’effet tfi le châ^‘ 
gement de la cinquième en la^Jîxieme ': le'cbàh^» '* ' 
ment de la fremiere en la ■troiJîeme~'efl une 'aBifn ■' 
dont fffet eft le changement 'de la' quatrième ' 
la Jixieme (ff la force de cette aBion eft la fomine . 
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de deux grandeurs égalés mx forces des deux au-- 
très aBions. Soient grandeur 

tellesj que Iç, changement de.^ en B foit une 
a«flion, dont l’effet foit le changement de 0 en P 
4t quelle changement de JS en C Jbit une adUon 
dont l’cfifet foit le changement de P en Q_. Le 
chiiiîgçnîent de A en C eft uneadfiondpntl’ef- 
içteft de changement de 0 en Q_. Soh T la 
ibree de l’adlion-de A changée en JS. Soit Z 
force de l’aftion de B changée ea^C. ,,yne 
grandeur X epuifée par deux coordonnées dont 
r une- eft égalé z Y 6c l’autre à Z efl laforce.de 
l’adion de A changée en C. - i . 

V ' • ■ • 

AT ' 

Les grandeurs ABC, OP^ étant tclles’quc 
lé changement de en P cft une aéfion dont 
Peffet éll le changement de 0 en P, A eft chan- 
gee^^n P & fi >4 eft changée cn,B^ 0 eft chan- 
'géé eh P. Le changenient de P' en C étant 
une aftion dont l’effet eft le changement' de F 
en jQ_, P eft changée en C & fi P eft chan- 
gée en C, P eft changée en (f qui eft après C, 
'M; éft"dohc changée en C par Theor.ji^ 

v„ 

Or puisque l’on ne fait que A eft changé^ 
i en, C^que parce que l’on connoit quÇ './4 eft ehan- 
,géPo en P -6c que P eft changée çn (7, il eft evi- 
^ dcu.t que fi ^ cft changée en C, A eft changée 
,.en P 6c. B eft changée en C & par .confequent 
^jfi vl eft changée en C , 0 eft changée en P & 
* P 'eft changée en jQ_, d’où il fuit par Theor.ji. 
que fi /i' eft changée en C, 0 eft changée en Q^, 

Le 
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Le changement de . en>C eft'dônc -une 
dont l’effet cft le changement de Q; en 


n‘> >§nv.ib 


7 étant la force de l’adiqn d« dLj changée, 
en J?, 7 eft un produit de P & 7 eft égale, 
une grandeur qui comprend P. & qui par jp pre^ 
mier Corollaire du Theoreme i 66 du livre iècoodj 
eft aufïi un produit de P. Z étant la^ force 
l’aélion de P, une grandeur Xjqui compt^end ^ 
eft donc epuifee par deux coordonnées dont 
ne eft égale à 7 & l’autre à Z,. j Z-eft^i^> 
produit de ^ & 7 eft aufli un produit ^ de, 

Ces deux coordonnées qui epuilcnt X fbnt dpp|?fï 
aufli.des produits de d’où il fuit par leXl^îj 
oreme 137 du livre lècond que X eft un proj^^ 
duit,de 

Soit Q une grandeur qui comprenne ‘ CT 
qui foit un produit de 0. Une grandeur 
comprend P eft epuifée par deux coordonnées*^, 
dont l’une eft égalé à fî & l’autre à 7. 
tant un produit de P, 'p eft, donc auffi un pro-^f^ 
duit de P & •p comprenant P, une grandeur 0 
quî^comprénd j 2 _ epuifée par deux coordon- 
nées 'dont l’une eft égalé à p & l’ autre -à 
éft epuifée par deux coordonnées dont 
eft' égalé à Q & l’autre eft égalé à 
donc la force de l’aéhon de A changée' en- ^^^ 

• . : .üT’O: 

EXEMPLE. Suppofé que par le môyen;«' 
d’une corde qui parte fur des poulies l’on eleve^- 
un poids à differentes hauteurs. La grandeur|(^; 
qui tire la corde eft changée par le uiouvement.t- 
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çn une féconde grandeur & celle ci en une troi-: 
fieme . ^ Le poids qui etoit fur le’ terrain eft aufïï 
changé en un poids placé à une certaine diftance 
du premier & celui ci éft changée en un poids 
placé à une certaine diflance du fécond & à une^ 
pîus' grande diftance du premier. Le change- 
ment de la première grandeur en la féconde eft 
uiie aélion dont l’ effet eft le premier changement ^ 
du poids & l’effet de la féconde aélion eft le fé- 
cond changement du poids, d’où il luit que le 
changement de la première grandeur en la troi- 
lième eft une aftion dont l’effet eft le changè- 
rhent du premier poids au troificme. Le pro- 
duit du poids multiplié par la première hauteur 
eft la force de la première aéHon. Le produit 
du poids multiplié par la féconde hauteur eft la 
force de la féconde adlion. Le produit du poids 
mukipUé par la fbmme de la première & de-. 
la. fécondé hauteur eft la force de la troifieme 
^clion, V 

‘ ‘ COHOL CAIRE. 

■ ot- . • • ' ■ 

. - Si les changemens de deux grandeurs font 
deux actions & que la force de chacune de ces 
allions refulte tellement de ces deux grandeurs ‘ 
que. la fbmme de ces deux grandeurs fbit à la 
force de l’^ine de ces actions cfe que la fomme 
de CCS memes grandeurs eft à la force de l’au- 
tre aeftion, il paroit par les Theoremes 132 & 
133 du fécond livre que ces deux forces font 
égalés. . 

s c H O- 
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■ ' • s C H O L I E, . ' - • \ 

Soit A un Corps qui le meuve avéc îà 
tcfle <ï. Soit fi urt Corps qui s’avance du méiilB 
côté avéc la vitefle b. ' ( Si fi ' avqît une df- 
rcélion contraire à celle de A, b dcvicndroît' -‘â 
& fi fi etoit en repos, h fèroit =' o.)" Suppôt 
Ions que A atteigne & pouffe, fi. Le corpff A 

étant en mouvement eft changé au corps 
> quant fi. ,Ce changement eft une adiori“dont 
l’effet eft que le corps_ fi fè mouvant âvec % 
viteffe b eff change au corps fi le mou\^tia^ 
une viteffe /3 plus grande que b. B^b éff iàbiÀt 
une partie de la grandeur fix/J & puisque fi^a 
eff tout Icv produit -de fi avant le. choc, S 

■ ■ > ■ i-i-C-.- 

force de cette ad ion fera B y. (b- b. Le corps 
fi étant en mouvement eft change au corps fi 
choqué par 'il. Ce changement eft uoe adion 
dont l’effet eft que le corps il n’ayant que la leOf 
ttur que lui laiffe la viteffe- a eft changé«u C(M^ 
fi 'ayant toute ia lenteur que lui laiffe la viteffe A 

moindre que a. Axl-a exprime le'produft 
de il multiplié par la lenteur que iî laiflæ m 

corps fi & Ayl-ùL exprime. le produit 
luukiplié par la lenteur que cl ,lâiffe au corps Æ > 

A^l-a eft donc une partie de fi x /•—«■, ;fi| 

puisque fi x / - æ eft tout le produit de fi ' avant ! 

' '2 .a ' l 

le choc, la force de cette adion (èra fix^-ai. 

Or 
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Or par le Corollaire ces- deux ibrces, dont Tune 
esft une accélération & l’autre un retardement, font 
f gales . , On a. donc Axa -x =■ B x /3 -b. Si' 

j&c B font des corps durs, .le. corps A poulTe 
|p corps J5 jusqu’à, ce qu’ils ^ayent une vitelTe 
Æonniiune i ce qui fait ~ x. Mais ü A & B 
^nt des Corps elaftiques , ces deux Corps. le 
comprimant l’un l’autre prennent en fo Icpgrant 
la même vitefle rêlpeêlive qu’ils ont eue avant 
|e choc, ce qui fait a - b=^ ^ - x ‘ ^ par conlèw 
Quent (^ = x+a~b. Qiie fi. l’pn fubfiitue dans 
^ première équation l’une ou l’autre de ces’ va- 
leurs de /3, on exprimera en grandeurs connues 
les valeurs de et & de /3, foitque 'A & ‘.fi foiènt 
3ès corps durs ou des corps elaftiques. ^ ' 
irt-y. V . •- K 

« V , . T-H EOREME XXX VI. ... ., .. . 5 

' Douze grandeurs étant telles que le change* 
fUent de la première en la fécondé e/l.une ’aêlion 
dont /’ effet efl le changement de la troifieme en 
la quatrième, que le changement de la cinquitm 
çi la fixieme eft une ablion dont h effet eft le chan^ 
gpnetiî de la feptieme en la huitième, que le chan- 
gement de la neuvième en la dixième ejl une aUion 
àqnt f effet efl le changement de la onzième en la 
àouzimed que la quatrième efl lafimme de deux 
grandeurs égalés à la huitième ^ à Ja doùzieme: 
^ les forces de ces trois aBions onffle même in- 
crément, la force de la 'première’ aBion efl la 
- :* A a c , fomme 
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femme de deux grandeurs égalés aux forces des 
deux autres aSt ions. Soient ADO R,' BEP Sj- 

C F QJT des grandeurs telles que le changèment • 
de A en D lôit une adlion dont l’effet foit le' 
changement de 0 en R, que le changement de^ 
B en E fbk une adlion dont l’effet fbit le'chan- 
gement de P en S, que le changement de C' 
en F Toit une action dont l’effet fbit le chan-' 
gement de Q_^ en T & que R Ibit epuifée par 
deux coordonnées dont l’une fbit égalé à cV & 
l’autre à T. Soit X la force de l’adionde Ay 
Y la force de l’ action de B, Z la force de l’a-- 
dion de C. Si V eff l’ incrément de ces trois 
forces, Jf .eff epuifée par deux coordonnées dont] 
l’ime eff égalé à 7 & l’autre à Z. 

Les grandeurs AD 0 R, B EPS, C F QJT 
étant telles que le changement de A en D 'èR 
une adion dont l’effet eff le changement de 0 “ 
en R & X étant la force de cette adion & V 
r incrément de cette force, X eff le produit de^ 
R multipliée par V. R étant epuifée par les- 
coordonnées ft telles que f eff égalé à ^ & quo î 
t eff égalé à T, il paroit donc par le Theore- ,c 
me 138 du livre fécond que X eff epuifée par- 
les coordonnées y z telles que y eff le .produit^ 
de f multipliée par V & que z cft le produit,* 
de t multipliée par V. , . 

Or le fhangement de B en E étant une 
adion dont f effet cft le changement de P ea^ 
S ^ Y étant la force de cette adion &' V l’in-v 
. crement 


Digitized by Googli 



DE LA SCIENCE,- LIVRE JTT. 371 

cremcnt de cette force, Y eft le produit de S 
multipliée par V & le, changement de C en F 
étant une aélion dont l’effet eft le changement 
de <2>en T & Z étant la force de cette aélion 
& V r incrément de cette force, Z eft le pro- 
duit de T multipliée par V. Y eft donc égalé 
à y par le Theoreme 166 du livre fécond & Z 
éft égalé à Z. . 

THEOREME XXXVII. 

Les forces dont les incremens fint entre eux 
recifroquement comme les' grandeurs changées, 
font égalés. Soit Y la force d’une acftion dont 
l’effet foit un changement de la grandeur 0. 
Soit Z la force d’une aélion dont l’effet foit 
un changement de la grandeur P. Soit T l’ in- 
crément de F, V. l’ incrément de Z. Si T eft 
à:V ce que P eft à 0, F eft égalé à Z. 

■ F étant la force d’une aéfion dont l’effet 
eft le changement de la grandeur 0 en une 
grandeur R & T étant l’ incrément de F, F eft 
le produit de R multipliée par T. 0 étant 
égalé à. R é Y eft donc aufli le produit de 0 
multipliée par T, Z étant la force d’une aeftion . 
dont l’ effet eft: un changement de la grandeur P 
& V étant l’ incrément de Z, Z eft le produit 
de P multipliée par V, 

T étant à K ce que P eft à 0, il s’enfuit 
donc par le Theoreme 14a du livre fécond j que 
Y eft égale à Z. 

Aa a coROL- 
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Oii voit auflî par le Thcoreme i39tidu livré 

fécond & le premier Corollaire de ce Thedreme, 

que fi' les grandeurs changées font .égalés y t les 

forces font entre elles comme les incremens^& 

que les forces dont les incremens font égaux,. 

font entre elles comme les > grandeurs changées,’ 

• - 


s C H O L I E . 


jL '.'"î.Cjj’ 
. ' î l'lî’ livf 


Par le Theoreme que l’on viebrdè démon- 
trer, une aélion dont l’effet eft de transporter^ 
un poids de cent livres d’ une ..place à une .autre 
qui en eft éloignée d’un pas & une aâipn dofit 
l’eft’et eft de transporter le poids d’une' livi;® 
d’une place à une autre qui en eft éloignée 
cent pas , ce font deux aéfions qui 6ht la jpe^c^ 
force. V.; . - • . 


L. fl-'/üp 


Soient AaBcOP des grandeurs telles, que 
A a foient à la fois, que B foit avant c, ;\quc^ 
le changement de A en B foit une aeftion dont 
l’effet foit le changement de O en P & que le 
changement de en r foit une aéfion donti’ef- 
fet' loit aufïi le changement de O 'en P.'''£, Si^l^T 
*eft la force de faéfion de A, X eft auiliiJa 
force de Taélion de a . La feule - différence^ 
qu’il y ait, c’eft que les coordonnées 7 Z &c. 
qui epuifènt‘j 7 font dans le premier cas les pro- 
duits de plufieurs grandeufs .fimultanées qui. e- 
puifènt P félon le Theoreme 36 & dans le fè-'' 
cond les produits de plufieurs grandeurs fuccef-> 

■ . . “ ^ ^fives 
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lîves qui font égalés à P Iclon le Theoreme 35. 
Oeuxi'adions qui ont le même effet ont la mê- 
me force, quoique l’une dure plus que l’autre. 
L’ action qui employé une heure à elever un 
Cric appliqué à une mafle, a la même force 
qu’ une aétion qui eleveroit cette maffe à la même 
hauteur dans un moment & cette force eft la 
. fonime de plufîeurs forces fuccefïives dans le 
premier cas & de plufieurs forces fimultanées 
ilans le fécond. 

** P 

Suppofc un Mobile dans un milieu unifor- 
me qui le retarde flicccffivement. Il paroit par 
la Théorie de Galilée que l’efpace que ce mo- 
bile parcourt, entant qu’il relùlte de la vitefTe 
initiale du mobile , eft en raifbn du quarré de la 
vitefTe. Or le mobile ne parcourt cet elpacc 

qu’en déplaçant une matière qui ert d’autant plus 
: grande ou transportée d’autant plus loin .que le 
mobile parcourt un plus long, efpace ; de forte 
; que la matière P étant transportée à la diflance 
le déplacement P fera aufli en raifon du 
quarré de la viteffe du mobile. Ainfi la force 
':de l’aéfion d’un mobile, qui déplacé une matière 
» uniforme en parcourant un efpace, eft en raifbn 
‘ du quarré de la vitefTe de ce mobile, 

THEOREME XXXVIII. 

Si une grandeur eft changée en une outre 
cS changement $me partie de la premier 

re en une partie de la fécondé foit une ‘aclion 

Aa 3 dont 
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dont F effet fait, le changement d* une treijieme 
grandeur en une autre , le changement de. la pre- 
mière en la fécondé eft une aBion dont l' effet eft 
le changement de la troifieme en la quatrième. 
Soient A DE, PS des grandeurs telles que 
B loit partie de A, que E Ibit partie de^D & 
que A Toit changée en D. Si le changement 
de 5 en jE eft une aélion dont l’effet fbit.le 
changement de P en S, le changement de en 
D eft une aélion dont l’effet eft le changement 
de P en iS". 

Les grandeurs AB, D E, P S étant telles 
que le changement de B en E eft une aéliûn 
dont l’effet eft le changement de P en 
B eft changée en E, P eft changée en S.? Or 
B étant partie de“i4j fî ^4 eft changée en D, 
B eft changée en une partie de D par Theor. zg, 
& puisque par Theor. zz. Cor. i. D & toute par- 
tie de D font à la fois, il s’enfuit 22 . 
que E partie de D & cette autre partie de =D 
en qui B eft changée fi ^4 eft changée, eh p, 
font à la fois & puisque E & cette autre partie 
de D ont la fubftance .de P, il s’enfuit qùe'fî 
A eft changée en D, P eft changée en & ^r 
confequent fi A eft changée en D, P eft chan- 
gée en S. E étant avant iS", D .cft avant «9 

par Theor. zj. A étant changée en D,. ce chan- 
gement eft donc une adion dont l’effet eft le 
changement de P en S. 
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THEOREME XXXIX. ' 

ç. ! Six grandeurs étant telles que le change- 
meiit de la première en la fécondé ejî une a^ion 
dont I effet efl le changement de la troijieme en 
la , quatrième ü* que Je changement de la troijier 
me en la quatrième efl une action dont P effet efl 
le changement de la cinquième en la fixieme, le 
changement de la première en la feco 7 tde efl une 
-aSion dont P effet efl le changement de la cin- 
quième 'en la Jixie)ne. Soient ABy IKy OP 
des gtandeurs telles que le changement de en ‘ 
Coit une 'adion dont l’effet Toit le changement 
de / en X & que le changement de / en X 
rfoit une adion dont l’ effet Ibit le changement 
ide 0 en- P. Le changement de A en B eff 
une adion dont l’effet eff le changement de O 
en P. A 

Les grandeurs ABy IK, OP étant 'telles • 
que le changement de en P eff une adion 
dont r effet eff le changement de / en X, d efl: 

' changée en P &, fi d eff changée en P, J eff 
changée en X. ' Le changement de I en X 
‘étant une aeffion dont l’effet eff le changement 
de O en P, fi J eff changée en X, O eff chan- 
gée en P. Donc fi A eff changée en P, O crt 
> changée en P. B étant avant X & X étant 
avant P, P eff avant P par Theor.zp. Le chan- 
gement de ^ en P eff donc une adion dont 
r effet cft le changement de O en P. 

. Aa 4 
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•'‘ -■'f Trois 'grandeurs étant telles i^üe ’W^jIlIcÔhdfè 
n'efl: changée eh a'ucuhè ’ grândéû|’s'^eh’'i|^ 
elle eft changée 'fi elle efl cKhngeé en là pVehiieiè, 
ftns qiVe 'Ie changement de lh\0cpnde^^ëh"'irctte 
grandeur fbit ' 1* effet ' d’ line aélfôff deMa trôjfîéhàe 
dont la forcé" fôit plus' gfahdè^què hr ffQrce^’dé 
toute aétion de la ’troifiemc : la lecohdé V^^ 

à la froifiemè"oü rejifte à être changée^ ëh ' la 
première par' la troifieme;' ' Soiént 
, grandeurs telles que' B ne Toit changée eh âiiéü- 
he des grandeurs en qui B eff changéé fi' e^ 
eft changée en A, fans que le changêmeiit'dé B 
en cette grandeur foit l’effet^ d’une aéliornde O 
qui ait la force X. Si aucune adion de P-n)a 
une ' force qui ne foit moindre que X,^Barefiftç 
à'O.ou à etre changée en A par Ù. _ , 

" ‘itk 

THEOREMEXL. , , 

' . - -- ' ■■■■.• 'A( 2» 

Cinq- grandeurs étant telles que, la forcé âui 
ne aSion- qui change la première ÇS la force 
ne ûBion qui change la fécondé , laquelle eft moith- 
dre que la première^ ont le même increimnt ê3 
que la quatrième n' éjl changée en aucune', déf 
grandeurs en qui cUe eft changée fi elle ^efi çh(^^ 
gée en la troifeme,., fans que le changement de 
la quatrième en cette -grandeur foit 1 effet d’urte 
cBicn de la cinquième qui ait la force de la 
première aSion : fi toute force d'une aBion de 
la cinquième eft la force de la fécondé aBion ou 
- : • ■ \ > • partie 
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’ f ortie de ceüe là la > quatrième grandeur reftfte 

à la . cinquième . - Soient AB^ GHI des gran- 
deurs telles que B Ibit moindre que A & que 
X étant la force d’une atfiion dont l’effet cft un 
changement de & Y étant la force d’un® 
aChon dont l’effet eft un changement de B ^ V 
fbit r incrément de ces deux forces. Suppole 

que H ne foit changée en aucune des grandeurs 
en qui H eft changée fi elle eft changée en G, 
làns que le changement de H en cette grandeur 
'foit r effet d’ une adion de I qui ait la force X 
Si aucune aélion de I n’a une force qui ne foit 
y ou partie de 7 , H refifte à I. 

/ *• 

• ^ Les grandeurs AB, GHI étant telles que • 
X.cft la force d’une aélion dont l’effet eft un 
changement de A , que Y eft la force d’ une 
aélion dont l’effet eft un changement “de B & 
que V eft l’ incrément de ces (deux forces , X eft 
le produit de ^4 ' multipliée par F <& 7 eft le 
produit de B multipliée par V. '^B etant'moin- 
dre que A , 7 eft donc moindre que X J>ar 
~T^heor. 166. Cor.j. du livre fécond. 

Aucune aélion de I n’ayant une force qui 
ne^foit 7 ou partie de, 7 , la force de* toute 
aiftion de I eft donc moindre quç X & puisque 
H n’eft changée' en aucune des grandeurs en qui 
H eft changée fi elle eft changée en G, fans que 
le changement de H en cette grandeur foit l’ef- 
fet d’une adion de I qui ait la force X, H 
refifte à /. , • • ' 

Aa 5 ïXEM- 
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EXEMPLES. On -voit que.fî un.Cp^s 
changeoit de place, ce changement (croit r.ejftét 
de la detente d’ un rcfTort qui le touche & çe^te I 
dctente auroit la meme force que\ celle ^d* i^à * 
autre reffort, lequel s’il ctoit placé comme ce- 
lui là, fe detendroit efFeélivement & pdufleroit 
le corps . Mais le premier relTort étant moins 
long, moins large ou moins compaéfe . que’ lè 
(ècond, la detente du premier a radins de force 
que celle du fécond. C’eft pour cela que-îe 
corps refifte à etre déplacé par le premier. 
Aiolî un filet de chanvre qui ne tiendroit pas 
fufpendu un poids de quarante livres refifte rà un 
poids de trente livres. Une planche refifteî4 
un poids parce qu’ un poids qui defeendroit en 
rompant la planche feroit plus pefant que •'celui 
là. Tel corps qui n’eft point dilTous par un 
feu , le (croit par un feu continué ou plus grjtod 
que celui là. ^ ^ jî> 

jh 

THEOREME XLI. 

Quatre grandeurs étant relies que la JècoH’- 
de rüefl changée en aucune des grandeurs' eh' qU 
elle ejl changée fi elle ejl changée en la premièfe, 
fans que le changement de la fécondé en 'une 
grandeur fioit f effet d’une aBion de la trpifieme 
dont la force foit plus grande que celle , de toute 
aBion de la fécondé (fi que la troifieme ^ éfi 
changée en aucune des grandeurs en qui elle éfi 
changée fi elle eft changée en la quatrième fi fans 

que 
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que Je ehangemént de la troijteme en cettè gran- 
deur foit /’ effet d une aSion de la fécondé do77t ‘ 
la force' foit plus grande que celle de toute aBien 
de la^troifieme : fi la force de toute aBion de 
la , troifieme efl la force d" une aBion de la fé- 
conde ^ que la force de toute aBion - de la fé- 
condé foit la force d’une aBion de la troifieme, 
la féconde refifte à la troifieme ^ la troifieme 
fefifie à la fécondé. Soient AB^ PO des gran- 
.deurs telles que B ne ibit changée en aucune 
des grandeurs en qui B eft changée fi elle eft 
changée en A , fans que le changement de B 
en' cette grandeur foit l’effet d’une aéhon de P 
dont la force Y foit plus grande que la force de 
toute adion de P & que P ne foit changée en 
aucune des grandeurs en qui P eft changée fi 
elle eft changée en 0, fans que le changement 
de P en cette grandeur foit l’effet d’une aclion 
de B dont la force Z foit plus grande que la 
force de toute aélion de P. Si la force de 
toute aclion de P eft la force d’une aélion de 

& que la force de toute aélion de B foit la 
force d’une aélion de P, B refifte à P & P 

refifte à P. 

• ^ 

. Les grandeurs AB, PO étant telles que P 
n’eft changée en aucune des grandeurs en qui P 
eft changée fi elle eft changée en A , fans que le 
changement de P en cette grandeur foit leffet 
d’une aélion de P dont la force Y eft plus gran- 
de 
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■ c'' 

de que la force de toute adlion de.i^: «puisque 
la force de toute adion de P eft la force rd’ une 
adion de la force de toute adion de P eft 
donc moindre quct Y & par confequent B re^ 
fifte à P. , . . 

. ‘ ■ 7. .i 

P n* étant changée en aucune des grandèiifi 
èn qui P eft changée fi elle eft changée en , Ô 
fans que le changement de P en cette grandç^t* 
foit l’effet d’une adion de B dont la force' Z 
éft plus grande que la force de toute adion idé * , 

P : puisque la force de toute adion de B èh 
la force ‘d’une adion de P, la force de toirfô 
adion de B eft donc moindre que Z & par.cûÀ^ 
fequent P refîfte À B, • . 

■ 1 - . J 

-J... COROLLAIRE. <'r. ' 

-r. Comme tout changement de B en une dds 
grandeurs en qui B eft changée fi elle eft chare* 
gée en A, fuppofe une adion de P qui ait une ! 
force Y plus grande que la force de toute adion 
de P. & de toute adion de P & que tout chad* 
gement de P en une des grandeurs* en qui jP 
eft changée fi - elle changée en 0 (iippolc une 
adion de B qui ait une force Z plus grande 
ique la force de toute adion de P & detoutfc 
adion de P, 7 'eft ‘la même- que Z. Si deux 
grandeurs fè refiftent réciproquement , parce que 
toute adion de celle“qui ne refîfteroit pas auroiC 
moins de forcé qu’une adion de l’autre, la force 
que le' changement dé l’une fuppofèroit dans' une 

‘ adion 
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V ' 

âélion de l’autre eft la force que le change- 
ment de celle ci fuppolèroit dans une adHon dç 
cellelà. 

-'<i s C H O L i s. 

Les deux grandeurs B & P reprelèntent 
^eux lutteurs. Si le lutteur ,5 iè mouvoit vers 
iiV ce changement de B feroit l’effet d’une 
adhoiî de P qui auroit plus de force que toute 
^dhon de Si le lutteur P fè mouvoit vers 
p,,"”ce changement de P feroit l’effet d’une, 
âdlion de B qui auroit plus de force que, toute 
adlion de P. Mais fi aucune adlion de l’un 
n’a une force, qui. ne foit la force d’une adlion 
de l’autre, B rclifte à P & P refifte à P. . * 

Les deux grandeurs P & P reprelèntent , 
auffi deux poids attaches aux extremitez d’ un 
hfvier. ' Si.P montoit, ce changement de P 
feroit l’effet d’une adîion de?P, qui auroit plus 
de -force que toute adlion de P. Si P montoit^ 

CCI changement de P lèroit l’effet d’une ad^ion 
de P, qui' auroit plus de force que toute adlion 
de P. Donc, ‘fi tout ce que.l’urt de ces Corps 
fait monter, l’autre le fait monter auffi'&qu’au- 
«ïune adfion de l’un n’ak unç force qui ne'ibit 
la force d’une aclion de l’autre, P refifte' à- 
ctre elevé par P & P refifte à etre élevé par P. 

Si P etoit elevé par P, P auroit la viteffe 
h Çi B y. h feroit la force de l’adlion de P . Si 
P etoit elevé par P, P auroit la viteffe p 

■'r. 
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Pxp (croit la force, de Tadion de- B. -.Or çjjç 
le ^Corollaire B x h ^,Px p & par.confèquent B.\ 
P :: p. b. Les viteffes font entre elles comme 
les efpaces parcourus dans un meme temps. Or 
B P parcourent dans un même temps des arcs 
(èmblables, lesquels font entre eux comme 'les'' 
rayons. B eft donc à P ce que la diftance de^ 
P du point d’appui eft à la diftance dé' B du 
même point. V'' 




Suppofons que deux Cylindres inégaux et^t, 
clevés perpendiculairement fur un tuyau horizon^, 
tal par lequel ils (è communiquent , 1’ eau B . 
contenue dans le premier Cylindre (bit en equi- 
, libre avec Peau P contenue dans l’autre Cyîin-, 
dre. Si B defeendoit, la furface de P mon-^* 
teroit avec la vitefte p 6c Pxp feroit la force\" 
de l’adHon de B. Que fi P defeendoit, laliir-r' 
face de B raonteroit avec la vitefte. è & ,Bxbu 
(croit la force de l’adfion de P. Puisque, P, 
r.efîfte à P & que B refîfte à P, on a donc, 
Bxè^P xp & par confequent B. P :: p. h..'^ 
Or p la vitefte de la furface de P eft à i la vi*., 
tefte de la furface de B ce que la furface de B . 
eft à la furface de P. Les hauteurs de P 
de P font donc égalés. Ainft l’ équilibré fera 
le niveau. 


THEOREME XLII. 

Cinq grandeurs étant telles que le change^ 
ment de la fécondé en la troijieme ejl une aSion 

dont 
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dont t effet le t^àngemeiitffe la c^uatrieme'etl 
la cinquième ^ que la fécondé n' ejl changée en 
aucune des grandeurs en qui elle eft changée Jî 
elle efl changée en la ■première^ fans que le chan- 
gement de la fécondé en cette grandeur fait l'ef- 
fet dune allion de la quatrième: fi toute aBion, 
dont l effet efi, un changement de la fécondé , a 
fins de force que toute aBion de la fécondé Çf fi 
toute aBion dont l effet efi un changement de la ' 
quatrième, a j>lus de force que toute aBion de 
la quatrième, la Jèconde refifte à la quatrième. 
Soient ABC, P des graq^eurs telles que le 
changement de B en C foit une atflion dont, 
r effet rôit le changement de P en & que B 
ne foit changée en aucune des grandeurs en qui 
eft changée fi elle eft changée en A, fans que 
le, changement de B en cette grandeur foit l’effet 
d’.imc aéfion de P. Si toute aéfion dont l’effet 
elf un changement de jB a une force plus grande 
que la force»de toute aéfion de fi & que toute * 
adiion dont l’effet eft un changement de P ait 
ui;e force plus grande que la force de toute 
a^on de P, B refifte à P. 

‘ Les grandeurs ABC, P étant telles que 
le changement de fi en C eft une aéfion dont 
r effet eft le changement de P en J2, & que toute 
aéfion dont un changement de P eft l’effet a une 
force plus grande que la force de toute aéfion 
dé P, il s’enfuit que- cette aéfion de fi. a une, 

• * ” 'force 
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vi- 


force Y plus grande que la force de tÔMe •(%€«) 

de P. » . . ‘ •'.y.*. ',<X ’-i'. ■ *^> 


‘ Mais puisque B n* eft chângéè’^ éh auciiriè 
des grandeurs en qui , P eft'' changée' fi éikftèft 
changée en A, fans que le changement dé M eè 
Cette grandeur Ibit l’effet d’une aétion de PiSt 
que toute adlion dont i’ effet eft- un changement 
de P a une force plus grande que■.la ^fo^ce• de 
toute aclion de’^P, il s’enfuit que Pcp’eff chan# 
gée en aucune des grandeurs en qui P eff chan- 
gée fi elle eft changée, en .4 î fins, que Ifrchad^ 
gement de P en ^tte grandeur Ipit l’ effet d’u^, 
ne aélion de P qui ait une force plus,, grand# 

■•l.-! 

Aucune aélion de P n’ayant une force qui 
ne foit moindre que F, P -refiffe donc 'à P,;f? 


S C H O L lOE.- 


■'T 




Si un Cheval en marchant’ fait monter dq 
poids fiilpendu, le cheval rcfîfte à rèbroufjÇeri 'Le 
poids ne refîfte pas à monter, mais il rcfiffé'“l 
ctre élevé avec une plus grande vitdSî qive'cefii 
que le cheval lui donne. 

r - t.- yjjq 

THEO&BME XL III.' ; ■' 

Neuf grandeurs étant telles que la feconêk 
rejifte à etre changée' en la première par la trri* 
Jieme dont une aSion a une certaine force ^ que 
U cinquiane rejifte- à etré changée en la quatrième 

p^ 
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par " la fiinme î dont ^ une} aSîon -a une eerraine 
force ^ue la huitième rC efl changée en aucune 
des ^an^rx- en qui -elle ejl changée fi elle eft 
changée en la feprieme y_ fanx que le changement 
de la huitième .en cette grandeur fois, t^et d'une 
aSion de la .neuvietne dont une a&ion a une force 
cptii.eft la fomme de ces ' deux forces. c 5 dont au- 
cune aBion d a- une plus grande force : fi la 
huitième eft la jhmme dé deux grandeurs égalés 
à là fécondé (f à la cinquième que les forces 
deS ûBions de la troifieme., de la fixieme (f de 
la neuvième ayent le même incrément., la huitième 
refifted la neuvième.' Soient B ÊSy' Ç,F T, 
A D Ry des grandeurs telles que E refîlte 'à etre 
changées B' par' qu une aétion de S 
ait Ja ft)rcc Y , que , F refîrte à ctrç changée pn . C 
par T & qu’ une aélion de T ait la force Z, 
que D ne lôit changée en aucune des grandeurs 
ça qui D eft changée fi elle cfi changée en A, 
fins que le changement de D en cette grandeur 
r effet d’une adion de R & que X epuiléé 
par îçs _cQç^dQniices^ Y Z étant la force d’ une 
aciion dé R. aucune aéfion de R n’ait une force 
plus grande que X. Si D eft epuifee par deux 
coordonnées dont Rune lbit egglç ^ Ë & l’autre 
à. £ & Que les forces de iS*, de , T & de /I ayent 
?iacrdnL% Ô Vefirte> R/ " ‘ . 

Lcs^ grandeurs BE S, C F Ty ADR étant' 
telles que ï refifte* a efte Changée eû £'*par'vy,' 

Bb £ n’eft 
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E n’eft changée en aucune des grandeurs en qui 
E cft changée fi elle efi changée en B, fans que 
le changement de E en cette grandeur, /bit l’effet 
d’ une aélion de S , dont la force ’ foit plus 
grande que la force de toute adlion de ^y^Ôc 
une ac^lion de S ayant la force 7, SP" eft plus 
grande que 7 & puisque F refifte à etre chan- 
gée en C par T, F n’ eft changée en aucune des 
grandeurs en qui F eft changée fi elle el7 chan- 
gée en C, fins que le changement de F en cette 
grandeur foit l’effet d’une aclion de T, dont la 
force n foit plus grande que la force de toute 
acT:ion de T & une adlion de T ayant la force 
Z, Q eli plus grande que Z. 

Or puisque D eft epuifee par deux coor- 
données dont l’une eft égalé à E & l’autre à F, 
que X eft la force d’une aéfion de R que 
les forces des adions de i", de T & de R ' Oüt 
r incrément F, D n’ étant changée en aucune 
des grandeurs en qui D eft changée fi D eft 
changée en A, fins que le changement de iXisen 
cette grandeur foit l’effet d’une adion de Fv-il 
paroit p/ir Theor. que D ffelVchangée^en 
aucune des grandeurs en qui D eft changée "fi 
elle eft changée en A y làns que Je changement 
de D en cette grandeur foit l’effet d’une adion 
de R , dont la force eft epuifée par deux co- 
ordonnées dont l’une eft égalé à & l’autre 
à Q. étant plus grande que 7, H étant 
plus grande que Z Sc X étant epuifee par -les 

coor- 
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coordonnées F Z, $ eft plus grande que X. 
Aucune aélion de R n ayant une force plus 
grande que X , la force de toute adion de R 
eft donc moindre que & par conièqucnt D 
refîfte à R. 


THEOREME XLIV. 

Quatre grandeurs étant telles que la fécondé 
refifle à etre changée en la première par la iroL 
ferrie ^ que toute aBion de la troifeme ef lef- 
fet d une aBion de la quatrième : fi la force 
de toute aBion de la quatrième eft la force dune 
aBion de la troifieme^ la fécondé refifle à la qua- 
trième. Soient AB, OP des grandeurs telles 
que B rcfîfte à etre changée en ^ par O & 
que toute aélion de O foit l’effet d’une adion 
de P. Si la force de toute adion de P eft la 
force d’une adion de O, B refifte à P. 

^ Les grandeurs AB, OP étant telles que B 
refifte à etre changée en A par O , B n’ eft 
changée en aucune des grandeurs en qui B eft 
changée fi elle eft changée en A , làns que le 
changement de B en cette grandeur (bit l’effet 
d’ une adion de O qui ait la force Y plus gran- 
de que la force de toute adion de O. 

Or puisque toute adion de O eft l’effet 
d’une adion de P, il s’enfuit Theor.jÿ. que 
B n’eft changée en aucune des grandeurs en qui 

Bb 2 P eft 
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B eft changée li elle cft changée en À fans que 
le changement de B en cette grandeur foit l’ef- 
fet d’une adion de P qui ait par confèquent 
la force Y. 

Mais aucune adion'de P n’ayant une force 
qui ne foit la force d’une adion de O & aucu- 
ne adion de O n’ayant une force qui ne fbit 
moindre que F, aucune adion de P n’a une 
force qui ne foit moindre que Y & par 
confequent B refifle à P, >-'î: » 

1 r\ 

FIN. 



U» 
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appendice 

où r on parle de la Logiciue ou de la 

maniéré d’acquérir la Science. 

I. 

L C mot de Perception & celui à’îdee font 
deux termes qui fignifient la même chofo. 
Celui de Connoijfance n’a pas tout à fait 
le même fens . Car 1’ on dit qu’ une 

chofo eft connue de quelqu’un, fans vouloir dire 
qu’elle occupe aêluellement fon Efprit. Mais 
nous avons l’idée d’une choie dans le temps que 
cette cho!è eft l’objet de notre connoilTance . 
L’Idée diffère auffi en quelque forte de la Pen- 
fée . Car nous penfons à une chofè quand nous 
en voulons (avoir quelque chofe qui nous eft in- 
connu. Mais il arrive fouvent que nous avons 
fidée d’une chofe fans avoir deflein d’en con- 
iioitre ce que nous n’en connoiffons pas. 

IL 

Il y a des choies que l’on jent^ c’efl a dire 
que l’on connoit par elles mêmes. L’Idee de 
ces chofès là s’appelle Seiijation ou Sentiment . 
Telle eft la vue d’un objet, un fon que l’on 
entend, &c. Bb 4 Comme 
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Comme rO^^ /lippofe quelque ch^Bgetnent 
qui fè fait hors de,î?o^,>qui frqppe l’oreilfer & 
qui fe fait connoitre par lui nicme, ainfî dansle 
Goût & dans 1* Odorat ' ôn’Yeht' auflî quelque 
changement qui Ce fait dans les Organes ''du ’|^ût 
ou de l’odorat par une certaine adion ’dcs_OD- 
jets fur ces organes. A l’egard de l’Àttouèhei 
ment & de la Douleur on fent on remarque inrit 
mediatcment un changement qui fe produit^ ou 
par un obiet extérieur appliqué au Corps ou dans 
le corps même par une caufe plus ou ' 

■:v . il ni A 


connue . 

• T- 


III. 


liUCÛ 


Il y a des chofes que l’on cônnoit par'd’au-^ 
très choies qui nous font connues & ce font 
celles là que l’on fait. La Science éft la éôh^ 
noKTance des choies que l’on connoit par ‘ta 
connoilTance que l’on a de quelque autre chofë. 


IV. 


lux’ îS'.ii; 


La Science exprime ce que l’on connoit 
ce que l’on fait, parce que l’expreffion d’urie 
chofe connue fert à en faire connoitre .d!mrtM^. 


Les noms fuhft antifs font des^ noms 
expriment les fujets , comme Soleil , H6mm^.’:; ] 

Les noms qui n’expriment pas des fujets'^ & <|jui 
ne fervent qu’ à exprimer V attribut de qiielqiîè 
fujet, font des noms adjeSifs, comme beau^ riche,» 
lavant. 

Si un nom fubftantif lèrt à exprimer ^ünej 
clpece, on exprime par ce nom & par unc^ci*; 
preflion que l’on y ajoute un fujet qui êomp, 
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preod 'üèfft erpèce .' * Par ’ exemple un homme 
tîche i '■'-Un habile Jurisconfùltel 

, Si l’on^a peu d’occalîons a exprimer par 
un' attribut d’ autres attributs" qui Ibient railbn 
fùffirante de celui là , on fë contente d’exprimer 
ce premier, attribut en donnant au nom adjedlif 
^üi fert à l’exprimer une terminailbn fubftantivc 
& ' par 'cétte expreffion à laquelle on en ajoute 
quelque autre on exprime un attribut qui eft rai- 
ibn luffifànte du premier. Ces attributs expri- 
mes par' un nom fubAantif font des Qualitez. 
Ainfî l’on dit d’une fleur, qu’elle a une rougeur 

fombre, une odeur douce. 

' * *" * '' 

Les qualitez des fujets font donc elles mê- 
mes des fujets. Si un attribut individuel eft 
une qualité, il devient lui même un individu. 
Et les attributs non individuels dont cet indivi- 
duel eft raifon fuffifante font des efpeces que ce 
fujet comprend . On dit : la fcience & la vertu 
de cet.' homme le firent admirer. La Vertu de 
Socrate, la Science de Platon font des attributs 
individuels & comme l'on dit plufieurs chofes de 
h. vertu de Pun 6t de la fcience de l’autre, ces^ 
attributs font aufli des individus. La vertu, la 
foience font des elpeces que ces individus com- 
prennent. , 

Mais fl l’on a beaucoup d’occafîons d’ex- 
primer par un attribut d’autres attributs qui foient 
raifon foffifànte de celui là, on fait de ce premier 
attribut l’attribut commun d’une elpece & le nom 
fubftantif qui exprime cette efpece n’ exprime pas 

Bb 5 un 
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un attribut. Ainfî le Cercle, le Triangle font 
des fujets & non pas des quaiitez . Le mot de 
Grandeur pris dans le fens des Georaetres n’ex- 
prime pas une qualité. Un Roi, un Pcre font 
auffi des fujets & non pas des quaiitez. 

V. ■ . 

t 

On defini t un nom fî l’on entend par' ce; 
nom une eipcee que l’on exprime par le moyen, 
d’une autre efpece que celle là comprend. Aînlt 
le Qiiarré comprend la figure de quatre cotez & 
le Qiiarré ert un quadrilatère qui a tous les angles 
droits & tous les cotez égaux. • n ' '><' 

Si une efpece en comprend une autre, ou 
I/. celle ci compoiè la première, c’ell: à dire que'= 
celle ci étant ajoutée à une autre qui ne la Jlùp-' 
polè pas & qui n’eft pas fuppofée par elle, ces' 
deux elpeces prifes enlèmble expriment la p’he-' 
miere. Ainfi une Efpece compofée eft definie 2 
par des parties coordonnées qui l’epuiiènt. ‘ La'^ 
Toife eft une mefure de fix pieds. Le- Violet^ 
eft un compofé du rouge & du bleu. 2 ®. Ou‘ 
la première eft exprimée par la lecondè en ajou- 
tant à la fécondé un attribut qui'luppolè la fé- 
condé, comme fi l’on parle d’un homme qui* 
eft riche, d’un angle qui eft aigu & alors la 
première efpece eft fuhordonnée à la fécondé, 
Ainfi le Perc eft fubordonné à 1’ Homme , la' 
Ligne droite eft fubordonnée à la Ligne. 

Soit donc qu’ une Efpece en comprenne^, 
une autre parce qu’elle en eft compofée ou par-" 
ce qu’ elle lui eft fubordonnée, 1’ cxprefîion de* 

l’ efpece' 
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l’efpece ou de l’attribut que Ton ajoute à la. 
féconde, fuppofe ou ne fuppolé pas la leconde 
pour etre entendue, mais ne rend pas la fécon- 
dé fuperflue pour exprimer la première. 

Si Ton voit du rouge, du jaune, du bleu, 
on remarque ce en quoi toutes ces choies dif- 
ferent les ' unes des autres & ce en qubi elles fc 
relTemblent. On voit qu’elles fe relTemblent en 
quelque choie à quoi l’ on donne le nom de Cou- 
leur. On aquiert ainfî une idée par ab/lraêlion, 
c’eft à dire en confîderant ce que differentes cho- 
fès ont de Æmblable. On fait donc auffi en- 
tendre ce que le mot de couleur lignifie quoi- 
qu’çn ne le definilfe pas. Il fuffit de montrer 
du rouge, du jaune, du bleu, &c. & de dire : 
voilà des couleurs. Mais il faut bien remar- 
quer qu’un attribut abftrait, c’eft à dire connu 
par quelques autres que l’on compare entre eux, 
ne fuppolè pas que ceux ci Ibient la railbn fuf^ 
lànte de celui là ni par conlèquent que les Efpeccs 
dont ceux ci font les attributs communs compren- 
nent l’clpecedont celui là cft l’attribut commun. 

Car fi un fujet comprend une efpecc, un 
attribut de ce fujet eft railbn fuffifànte de l’at- 
tribut commun de cette efpece & n’ a pas cet at- 
tribut commun pour raifon fuffifànte. Le pre- 
mier attribut exprime donc le lècond & il eft 
exprimé par le lècond en ajoutant à l’expreffion 
du fécond un troifîeme attribut dopt l’exprelfioa 
par conlèquent ne rend pas 1’ expreffion du fé- 
cond fuperflue pour exprimer le premier. Or 

i’on 
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l’on ne fauroit exprimer ce que l’on entend par 
une choie rouge en difànt que c’efl: une chofi? 
qui renferme l’attribut d’etre colorée &en ajou^ 
tant à cet attribut quelque autre attribut qui qe 
fuffife fans celui là pour exprimer - ce que -l’ on 
entend par rouge. Cela fait donc voir queues 
attributs d’etre rouge, d’etre. bleu, ne font pâs 
raifon fuffilànte d’etre coloré, d’etre vifîble,, quoi- 
que nous ne connoiflions point de fujÔÎ^qûi Ibit 
rouge ou bleu fans être coloré & vifîble." , 
rougeur ne comprend donc pas la couleur 5c la 
rougeur ne peutetre definie parce qu elle ne ffpb^ 
prend aucune clpecc. 

VI. 

Il y a des Efpcces dont on copnoit plu- 
fieurs attributs qui fe prefentent aux lèns & qpi 
font tels que fi l’on ajoute l’expreflion des uns 
à celle des autres ; on en exprime affe? ;ppur 
^iftinguer ces clpeces les unes des autres,, qqqi- 
que l’on n’en exprime jamais alfez pour exprimer 
l’cfience de ces efpeces. L’ exprcffion^de ,.^S 

attributs n’efl: pas une définition, mais^une 
feription de ces Efpeces. En voyant plufieurs 
épis de blé & plufieurs dtrons l’on le fait une 
idée de deux.eïpeces dont l’une eft cette planfe 
appellée le Blé & l’autre ce fruit appellé' 
tron. On décrit chacune de ces clpeces.']^- 
des attributs qui ne conviennent pas à d’autf^ 
plantes que l’on connoifle , mais on ne la dé- 
finit pas parce que l’on n’exprime jamais tous les,, 
attributs que l’ on a vus & qui entrent dans l’-ir, 
. dée que l’on £c fait du Blé ou d’un Citron, y 
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^ La meme Efpece aura donc deux dcfcrîptions 
dont Tune exprimera plus d’attributs que l’autre. 
On trouva une matière jaune, luilànte, pefantc 
& ce fut a peu près la defeription que l’on fit 
de l’on Oii remarqua enfuite fucceflîvemcnt 
que cette elpece defignée par le nom d’Or avoit 
encore d’autres' attributs : de s’étendre fous le 

marteau, d’etrè fondue par le feu, de ne point 
s’Wapbrer, de fè diffoudre par l’eau regale. 
Ainfi la , defeription de l’or eft differente à prê- 
tent de ce qu’elle etoit autrefois. L’Or eft une 
matière* jaune," luifantc , d’un certain poids, 
malléable, fufile, fixe &c. ' 

VII. 

*' 'î ‘Pour"àquerir de la fcience il faut de la 
'mémoire : on connoit que P on a eu d’une chofe 
une certaine idée. Ainfi je me fbuviens d’avoir 
été -i dans une certaine ville & d’y avoir vû ou 
entendu telle & telle chofè.’ 

Une idée que l’on a, fait que l’on fè fbu- 
vient de P avoir eüe. En voyant un homme 
on fè fbuvient de P avoir vû autrefois. 

■Jii' ' y ‘ * 

Un 'fbù venir en produit un autre. Une 
idée que je me fouviens d’avoir eüe fait que 
je me fbuviens du temps , du lieu où je P ai 
eüe ou de quelques autres circonftances quiPac- 
compagnoient. 

yiii. 

On eft attentif à une chofè, fi l’on en a 
une idée qui produit d’autres idées de cette choie 
& qui la fait mieux connoitre. En regardant un 
objet on voit ce que l’on ne voyoit pas d’abord. 

En 
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En faifant attention à une chofe on a l’ idée 
d’un attribut qu’on 'ne diftingue pas d’un attribut 
que r on a remarqué dans cette choie : quoi- 

qu’une plus grande attention fade diftinguer l’un 
de ces attributs de l’autre. Ainli en penlànt au 
nom d’une perfbnne, un autre nom que le fien 
inc vient dans l’efprit, làns que je le didingue 
de celui qu’on lui a donné en ma prelènce. 
Ainfi ayant l’idée d’un nombre que j’ai fçu être 
égal à fèpt fois huit, cette idée eft fuivic déci- 
dée du nombre cinquante quatre & je ne remarque 
pas que l’im de ces nombres n’eft pas l’autre. 
Mais ce que l’on ne remarque pas d’abord fc 
remarque li 1’ on a une plus grande attention. 
Car telle idée qui n’en a pas produit une autre dans 
un certain temps, la produit dans un autre temps. 
C’ed par la durée qu’elle en produira une'autrc. 

On connoit qu’un lu jet ne renferme pas un 
certain attribut, parce qu’une certaine attention 
ne fait pas connoitre qu’ il le renfemie & qu’elle 
le feroit connoitre s’il le renfermoit. Je con- 
nois qu’il n’y a point de livre llir cette tablé, 
parce qu’en la regardant avec une certaine atten- 
tion, je n’y en voi point. ' • 

IX. 

Afin que ce que nous allons dire convienne 
aufifi bien aux occafions où l'on nie qu’à cel-. 
les où l’on affirme quelque attribut d’un lujct, 
nous exprimerons affirmativement tous les attrî-. 
buts en appellant les uns pofuifs^ & les autres 
négatifs. L’ Eau cd liquide <St clic' n'cd pas 

compri-* 
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comprimable : ce font deux attributs qu’elle 

renferme, l’un politif, l’ autre négatif. Deux 
attributs font cmtvaires l’un à l’autre, fi l’un 
eft la négation de l’autre, comme etre rond & 
n’etre pas rond. ^ > - 

La diftinclion des grandeurs pofitives & né- 
gatives n’efl aulR qu’un artifice defliné à abbreger 
les operations que l’on fait fur des grandeurs tel- 
les que la fomme des unes eft un refte de celle 
des autres. Les fradlions pareillement ne font 
qu’un artifice propre à racourcir les operations 
que F on fait fur des nombres dont les imitez, 
quoique differentes, font les unitez d’une même 
grandeur. Toute grandeur eft pofitive & tout 
nombre eft un - nombre entier. 

On juge qu’ une chofe renferme un attribut 
pofitif ou négatif, fi l’on a eu une attention que 
l’on ne remarque pas etre infuffirante pour connoi- 
tre que cette chofe renferme cet attribut. 

Si une chofe renferme un certain attribut & 
que l’on juge qu’elle le renferme, ce jugement 
eft vrai. . Mais fi l’on juge qu’une chofe renfer- 
me un certain attribut, quoiqu’elle renferme le 
contraire de celui là, ce jugement faux. 

X. 

Si tout ce qui renferme un certain attribut 
pofitif ou négatif, en renferme un autre & qu’ un 
certain fujet renferme le premier, ce fujet renfer- 
me le fécond. Cela étant connu, l’on juge que 
tout ce qui renferme le premier attribut renferme 
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le fécond de Ton juge aufli qu'un certain iujet 
renferme le premier & ces deux jugemens en pnv 
duilènt un troifieme qui efl, que ce fujet renferme 
le fécond attribut. Faire ces trcMs jugemens, c'etl 
raifonner. On rmjhnne quand on juge qu’un 
renferme un certain attribut & que ce jugement eft 
produit par deux autres, l’un que tout ce qui ren- 
ferme un certain attribut renferme, celui là, l’autre 
que ce fujet renferme cet autre attribut. De ces 
deux jugemens qui produifent l’autre ou des pro- 
politions qui les expriment .& qui s’appellent le? 
premijjes y la première s’appelle la majeure^ l’autre 
la mineure. Le jugement produit par ceux là cft 
la Condufion. . 

Si tout ce qui renferme un certain attribut 
en renferme un autre, tout ce qui renferme le 
contraire du fécond renferme le contraire du pre* 
mier. On raifbnne donc auffi en jugeant que tout 
ce qui renferme le premier attribut renfenne. lé 
fécond & qu’ un certain fujet renferme le contraire 
du fécond & en concluant que ce flijet renferme 
le contraire du premier. Car il fuffit de (ùbfti- 
tiier à cette première propofition cette majeure : 
Tout ce qui renferme le contraire du fécond at- 
tribut renferme le contraire du premier. Si l’ une 
de ces deux proportions eft vraie, l autre l’eft auffî. 

XL 'VS? 

Si plufîeurs raifbnnemens font exprimés de fiiite 
enforte que de deux raifonnemens qui lé foivent 
immédiatement, la majeure ou la mineure de l’un 
foit la conclulion de l’ autre : une telle fuite de 

rai- 
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raifi)nneixiens'^ eA ce qu’on appelle Metboàe. Si 
des deux railbnnemcns'quiviè ittivent immédiate- 
ment la iiiàjeurc ou la mineure du premier eft la 
cohclufionfdu iiiivant, la méthode s’appelle Ana- 
lyfe & fi .la concluiion du "premier eli la majeure 
ou la mineure du iècond, la méthode s’appelle 
Synthefe. ‘ ^ 'v- 

- Cohimé ce font les jugemens énonces dans 
les premifles qui produilènt’' celui de la conclufîon, 
il eft évident que dans l’Analyfo le jugement qu’ex- 
jprime Tune des premifles du railonnement qui 
précédé éft produit pàr le railbnnement qui fuit, 
au lieu que dans la Syntheic le jogement qu’ ex- 
prime une des premifles du raifoniiement qui iuit 
eft produit par le raifonneraent qui précédé. Ainlî 
dans la Synthelè il y a toujours une premifle qui 
étant la conclufîon du raifonnement precedent ed 
déjà reconnue pour vraie, au lieu que dans l’Analylè 
l’une des premifles devient la conclufîon du rai- 
fonnement qui foit& qui a pour premifies deux 
nouvelles propofîtions lesquelles demandent cha- 
cune un nouvel examen. " ; 

C’efl ce qui fait voir* que l’Analyfo fort à 
découvrir les verftez" que l’on cherche, mais que 
la Synthefo cft plus propre à enfoigner les veritez 
trouvées parcequ’elle exige moins d’attention de 
ceux à qui on les propofo. 

XII. 

Comme un jugement en produit un autre par 
un fîmple raifonnement ou par la methode, un 
jfoux jugement produit «quelquefois une conclufîon 

C c veri- 
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véritable., Une vérité eft auffi prilè pour une 
autre par un faux jugement. , 

On juge avec rûifon qu’une chofè, renferme 
un certain attribut, fi ce jugement eft véritable & 
qu’ il ne foit pas une concluüon produite par un 
faux jugement. 

Ce que nous avons dit de la Railbn iuffilànté 
s’applique aulTi aux attributs negatife : Un attribut 
politif ou négatif en prouve un autre, s’il fuffit 
qu’une chofe renferme le premier attribut pour 
qu’elle renferme, le lèçond. 

Tout attribut «tant l’affirmation de ce que 
l’on connoit qu’une chofe eft ou la négation de ce 
que l’on connoit qu’elle n’eft pas : Hun attribut 
en prouve un autre, on juge avec raifon que tout 
ce qui renferme le premier renferme le fécond . 

XIII. 

Il y a des aélions qui font en notre pouvoir & 
dont nous donnerons la définition dans la Morale. 

Mais r on dit auffi qu’un individu peut avoir 
un certain attribut, fi l’on n’en connoit aucun 
attribut qui prouve le contraire de celui là. 

Un individu peut être ( ou pour mieux 
dire, peut comprendre) 1’ effet d’ une certaine 
caufè, fi l’on ne connoit rien de cet individu qui 
prouve qu’il n’ait pas été produit par cette "caufè 
& il peut auffi avoir eu une autre caufè & encore 
une autre, fi l’on ne connoit rien qui les exclue. 

Un individu peut auffi produire un certain 
effet, fi l’on ne connoit rien de cet individu qui 
prouve qu’il ne produira 4)as cet eftèt, 

11 fe 
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Il le peut qu’il y ait une Matière dont toutes 
les parties font fluides & cette matière qui peut 
avoir cette conformité avec la Lumière de s’eloi- 
• gner d’un Centre en ligne droite, peut aufli etre 
caulè que les Corps éloignés de ce Centre , entant 
que leur eloignement dépend deleurmafle, s’en 
' approchent d’autant plus, qu’ils contiennent moins 
deîcette matière dans un égal volume. 

■’ Comme 1 ’ on ignore fouvent fi une per- 
fonne ne fera pas une ndlion qu’elle peut faire & 
que r on ne lait fi un événement qui peut arriver 
n’àura pas lieu, c’eft pour cela que l’on fo fort 
des memes termes pour exprimer le pouvoir & 
la poflibilité. - ■ ~ 

, On dit qu’une chofe n’eft pas, mais qu’elle 
auroit pû etre, parce que l’on n’avoit pas raifon 
de croire (Qu’elle ne fut point. On dit qu’une 
chofe n’eîl pas, mais qu’elle pourra être, parce que 
l’on n’a pas raifon de juger qu’elle ne fera point. 

, Si un individu peut renfermer un attribut qui 
en prouve un autre, il peut renfermer le fécond. 
Car fi les attributs" que l’on connoit de cct individu 
cxcluoient le fécond attribut, ils exclurroient le 
premier. C’eft ainfi que la poflibilité d’une 
chofe lé prouve par la poflibilité d’une autre. 

" ' Quand on dit qu’il faut qu’un individu ren- 

ferme un certain attribut ou' qu’il le renferme ne- 
eejfaireinent lignifie qu’il ne peut pas ne le 
pas renfermer^ que ce que l’on en connoit prou^ 
qu’il le renferme. 

Ce 2 XIV. 
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-- ■ 'vU r XIV^. ^ 

Un individu renferme frolaiknient un attri- 
but, s’il renferme pfufieurs des attributs qu* il peut ^ 
renfermer & qui prouveroient celuilà s il les rén- 
fermoit tous , ' ' * 

Un individu eft probablement lacaulèd’un 
certain effet s’il a une partie des attributs qu’il 
peut avoir & qui lui fuffiroicnt pour etre, cette 
caufe. Si l’on difpute avec une perfbi^e qpi 
s’qffenfè de la contradiction , qui' a un cértaîq’ 
terèt à coeur, • qui a un certain pouvoir &c. ces 
circonftances étant un grand nombre de celles qui 
font poflîbles & qui fuffiroient pour que cette 
difpute produifit un fâcheux effet, il s’enfuit 
qu’elle fera probablement la caufe’ d’un effet ^de 
cette nature. « - i i- - - ' 

. Uu individu eft probablemènt l’effet d’une 
certaine caüfè s’il a une partie des attributs qu’il 
peut avoir & qui lui fuffiroient pour etre cet 
effet. Suppofeaque plufîeurs dez foient fkués de 
maniéré que leur furface, fîipcrieurc . exprime la 
fuite des nombres naturels, oii voitdà plufîeurs 
attributs , lesquels s’ils etoient reunis avec un petit 
nombre d’autres qui font poffibles, prouveroient 
que ces dez ont ete placés ainfî par quelqu’un félon 
l’idée qu’il a eue des nombres naturels . - Donc v 
plus il y a de dez, plus il eft probable que leur 
fîtuation eft l’effet de cette caufe, 

f ■ • s 

^ Une. chofè peut etre l’ouvrage de la Nature, 
quoiqu’elle rcffemble aux productions de. l’art. 

Cepen- 
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Cependant plus elle Ieiir>rcflemble & plus il eft 
probable qu’elle eft artificielle, fi elle peut l’etre. 
Les hommes font des ftatues de bronze qui repre- 
ièntent des hommes . C’eft pour cela que toute 
ftatue de bronze qui reprefènte un homme eft 
probablement un ouvrage humain. 

" Plus on remarque dans un Tableau les ma- 
nières d’un Peintre connu, c’eft à dire les quali- 
tez qu’il auroit données à ce tableau s’il l’avoit 
fait, plus il eft probable que e’eft fbn ouvrage à 
moins que l’on ne fâche d’ailleurs que ce n’eft pas 
lui qui l’a fait. 

Un individu renferme probablement un at- 
tribut fi cet attribut refulte de plufîeurs des at- 
^ibuts que cet individu peut renfermer & qui 
prouveroient celui là s’il refiiltoit de tous. , 

Un individu eft probablement la caufe d’un 
Certain effet, fi cet effet refiilte de plufieurs des 
attributs que cet individu peut renfermer & qui 
prouveroient cet effet s’il refiiltoit de tous. S’il 
faut que d’un coup de dé l’on jette le nombre fix 
pour gagner, on peut perdre en jettant un, en 
jettant deux &c. & comme il ferok certain que ^ 
l’on perdroit fi la perte refiiltoit de,tous les points 
que l’on peut jetter, il s’enfuit que plus l’on 
peut jetter de points qui feront perdre & plus 
il eft probable que l’on perdra. 

Un individu eft probablement l’effet d’une 
certaine caufè, fi cette caufë refulte de plufîeurs 
des attributs que cet individu peut renfermer & 

Ce 3 ■ qui 
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qui prouveroient cette caufè fi clic refultoit ,dé 
■ tous . , Si toutes les eaufès qui ont pû produire 
un incendie lîippofoient une négligence, il feroit 
certain que cet incendie eft l’eflFct d’une négli- 
gence. Donc plus il y a de caufes qui ont pû 
produire cet incendie & qui fuppofent une négli- 
gence, plus il efl: probable que c’eft une négli- 
gence qui l’a caufé. 

Si une propofîtion eft vraie fiippofé qu’une 
autre le foit, la première eft auffi probable que 
la féconde. . ; ^ 

Si une propofîtion eft vraié fuppofç que 
dé délix ou de plufîeurs autres il y en ait une 
qui le foit,- la première eft plus probable * que 
toutes les autres par ce qu’ elle a la probabilité 
de chacune d’entre elles. ■ < r . 

? 

S’il eft plus probable qu’une choie renfer- 
me un certain attribut qu’il n’eft probable qu’elle 
renferme le contraire de celui là, il eft vraifeni’- 
blable quelle renferme celui là. 

Il y a des choies qui font fî vrailcmblables 
tjue l’on n’en confîdcrc aucune comme étant 
* plus vrailèmblable que celles là. On dit aullî 
qu’elles font certaines. La Certitude morale eft 
une vrailèmblance qui n’eft pas moindre ' 
qu’une autre. 
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